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À N a dû regarder la Relation zeste. 
a | precedente, comme un fup- 
| plement qui n’arien perdu de 
=== {on prix pour ètre un peu dé: 
placé, & quijette au contraire , dans 
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le volume précedent,un agrément que less 
Angloisne devoient pas déroberaux pre 
miers. Mais rentrons, autant qu'il eftt 
poflible, dans le feul ordre qui con-: 
vienne à leur plan, & qu’ils ont pref-- 
que toujours negligé. Il confifte, com-- 
me je l'ai fait remarquer plufieurs fois,, 
à lier du-moins les Relations qui fuc-- 
cedent , avec celles qui les ont préce= 
dées , par quelque explication , qui fafler 
remonter le Lecteur à la fource des: 
nouveaux évenemens qu’on lui préfente.. 
_ On Pinvite icr à fe rappeller l’éra-. 
bliffement des François à Surate , tel! 
que plufieurs Voyageurs ( 1) l'ont deja: 
reprefenté dans fon origine. Mr Ca-- 


_ron, Directeur de la Compagnie Fran. 


coife , forma dans le mème temps di-. 
vers Camproits, que De - la- Haye. 


L'Eftra & Carré n’ont pul faire conno?- 


tre que par leurs noms. Dellon, parti | 


(1) Voyez les dernieres ignoroit que ce Voyageur’ 


Relations du Tome 32 , 
& les premieres du 33e, 
Tavernier fait l’Hiftoire 
de ce qui s’eft paflé en 
Perfe & aux Indes , dans 
la negociation des Dépu 
tés de France. Mais élle 
h’appartient point à ce Re- 
cueil. Remarquez  feule- 
men qu'il s’elt trompé lorf. 
qu'il fair aflafiner La- 
Boulaie | dans l’yvrefle 


>» 


par des foldats Pcrfans, Ib 


reparut enfuite à Rome & 
à Paris, comme on l’a vw 


ci-deflus dans la Relation: 


du Pere De-Rhodes. Cette: : 
erreur , qui ne peut être: 
excufée dans un. ouvrage 
publié feize ans après, joint: 
à l’emportement avec le- 
quel il traite les Députés 
doit le faire lire avec dé- 
fiance. Froifieme Tome de: 
Tavernier, Page 99 de fa 
Relation. 


” : 


Li 


pes VovaGes. Zip. ff. 3 eo 
de France en 1668, fur un Vaifleaw de tyrropuer.- 
la Compagnie, fans autre motif que, CaraGerede 
la paflion de s’inftruire en voyageant , oe 
nous donne les feulséclairciflemens que + 
jaye pu découvrir fur des entreprifes 
qui méritent de ne pas demeurer dans 
l'oubli. Son Ouvrage n’a paru qu'en 
1711 (2). Ilrenferme aufli fes obferva- 
tions fur Madagafcar, & fur d’autres 
lieux de fon pañlage; mais comme elles 
_m'ajourent rien à celles qu’on a deja re- 
~ eueillies fur les mêmes lieux, & que fx 
navigation n'eut rien de plus remar- 
quable, c'eft affez de lui faire occuper 
la fcene pour quelques évenemens dont 
la connoiffance n’eft die qu’à lui. Qu'on 
te fuppofe à Surate, réfolu de partic 
avec La Force & La-Marie, deux Vaif- 
feaux François , qui devoient faire voile: 
au Malabar. 3 | 
Il fortit dece Port fur La: Marie, Pepe 
6 de Janvier 1670, avec un ventfavo- 1670. 
Fable , qui l’accompagna jufqu’a la rade, 078 * 
de Rajapour. Le Vaiffeau La - Force, 
qui s'arrêta pour y prendre quelques 
(2) À Cologne ,. chez fon retour , le voyage de 
Pierre Marteau ; dédié à Hongrie avec leurs Altef- 
M. le Baton De-Breteuil,. fes Sereniflimes MM.: les 
Introduceur des Ambafla- Princes de Conti en qua» 
deurs. Il contientaufliune lité de leur Medecin. 11 n’é& 
Relation de l’Inquifition crit pas mal ,. & fon catas- 


de Goa, qui avoit dejavu ere paroît judicieux 
Ke jour, Dellon: fr ,. aprés: ! 
ay 
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Drecow, marchandifes , avoit ordre de rejoindre 
ro. lautte a Balliepatan. L’Aureur n’eur 

point alors Voccafion de connoitre cette: 

# Ville, mais le fejour qu'il y fic dans la. 
fuite iui donna le temps d'y faire quel- 

ques obfervations. , 

_ Rajapour Rajapour eft fitué fur la côte de Ma | 
Si Da EU EIRE quatre-vingt lieues de Su- 
rate, & vingt au Nord de Goa. Il ap- 
partenoit au Prince Sevagi , ce fameux: 
rebelle, qui avoit donné long - temps. 
de l’occuparion au Grand-Mogol & au. 
Roi de Vifapour (4), La riviere qui. 
Varrofe ne recoit pas de Navires au- 
detlus de cinq.cens tonneaux. On y trou. 
ve d'abord un petit village, qui n’eft: 
habité que. par des. pecheurs. A quatre: 
lieues de la mer , on rencontre la peute. 
ville, quidonne fon nom à la riviere: 
& au port, Les plus grandes. Ci aloupes. 
y remontent facilement avec le fecours: 
de la marée: mais lorfque Ja mer fe. 
retire , il refte fi peu d’eau dans la ri 
viere , qu'on la traverfe À gue. Les An-- 
glois avoient autrefois un érabliffement. 
confiderable 4 Rajapour , duquel ils fu- 
rent chaflés , pour avoir entrepris d'y 
établir un Fort. La Compagnie de: 
(4) A dix fept degrés de latitude. 


ts ei Foyez. ci- deltas les Relations de. Carré & de 
WERray. 


DES VorAees. Lrr. IT, 5 
France s’y étoit établie après eux ; & Drrrox 
fes Commis y avoient fait bâtir une 67% 
belle maifon , accompagnée d'un jar- 
din fort agreable. Elle avoit, à peu de 
diftance, une foutce d’eau cheude à 
également falutaire pour une infinité 
de malades qui venoient en boire ou 
sy baigner. Les montagnes & les fo- 
rets , qui environnent la Ville, four 
remplies de finges , d'une varieré ex- 
traordinaire dans leur taille & dans 
leur couleur. Ils viennent familierement 
jufques, dans les maifons , patce que 
les Habitans portent le refpect pour 
eux jufqn’a la veneration. Les Fran- 
Gois, à qui cette familiariré patoifloir 
incommode , en tuoient toujours quel- 
ques-uns. Mats ils avoient befoin de: 
précaution pour n'être pas appercus. Ce 
crime auroir été capable. de les faire: 
chafler du pays (5). On recueille quan- 
tité d’excellent poivre aux environs de: 
Rajapour. Il s'y trouve aufli beaucoup 
de falpètre, & l'on y fabrique des toi. 
les très fines. Ces trois matchandifes. 
font le principal commerce du paÿss. 
Sevagi pofledoit un grand nombre de 
Places fortes , dont ‘quelques - unes 
étoient fituées fur des montagnes inac= 
cefhbles, Leurs garnifons faifoient des: 

(§) Page 1602. | 
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Drrzon.courfes continuelles fur les Peuples voi- 
127 fins, avec lefquels ce Prince étoit en 
Jugemenrguerre. La plüpart de fes Sujets éroient 
dr ‘ar idolatres comme lui : cependant il fouf 
froit , dans fes Etats, toutes fortes de 
Religions ; & Dellon juge , comme: 
tous les Voyageurs du même temps, 
qu'il étoit non feulement un des plus 
habiles Princes de l’Afie , mais un des: 
plus grands politiques de fon fiecle (6). 
1 attive à  La-Marie arriva le r4 de Janvier à 
Mio Ja vue de Mirzeou , & le même jour 
elle jetta l’ancre à l'embouchure de la 
riviere. C’eft à très peu de diftance 
qu'eft fituée la Ville de Mirzeou , une 
des plus importantes du Royaume de 
Vifapour , éloignée de Goa d'environ 
dix huit lieues vers le Sud. La Com- 
pagnie de France y avoit un Bureau, & 
faifoit acheter beaucoup dz poivre par 
fes Commis (7). La riviere ne recoit 
que des Barques d'un port mediocre.. 
A moins d’un quart de lieue de la Vil- 
le , quieft afez peuplée pour fa gran- 
deur , on voit une Forterefle, qui fe 
nomme aufly Mirzeou, place aflez forte 
& bien munie d'artillerie, où le Roi 
de Vifapour entretient fans celle une: 

(6) Poyez Carré & l’Eftra. 


(7) Woyex d'autres motifs ,,dans la: Relation fut 
Yante. 


pes Voyages. Lir. fl, + 
nombreufe garnifon. Le pays qui l’en- Dirrom 
vironne eft agreable & fertile , fur- 
tout en riz» qu'on y recueille abon- 
damment. Le Commandant du Fort 
étoit un Seigneur Perfan, nommé Co- 
jabdella , homme d’un merite diftin- 
gué , & fort eftimé du Roi de Vifa- 
pour, auquel il s’étoit attaché depuis 
quelques années. | 

Les François n’eurent pas plutôt tou- Comment 
ché le rivage , qu'ils envoyerent un a, ae 
Expres au Fort, pour donner avis au Gouverneur, 
Gouverneur de leur arrivée. Il vint fur : 
le champ rendre vifire au Capitaine 
& aux autres Officiers du Vaifeau. 

Après leur avoir fait beaucoup de civi- 
hités , il les invira tous a fouper pour 
le même jour 3 & quoiqu'il ne für en- 
core que huit heures du matin, on leur 
fournit , par fon ordre, des palanquins: 
& des chevaux qui les conduiftrenr au: 
Château. Ils furent fuivis , dans cette: 
marche , par les hautbois , les tam 
: bours , les trompettes & les gardes du: 
Gouverneur. A leur approche & pen- 
dant leur entrée, le canon tira pour 
les faluer. On les introduifit dans une’ 
grande falle , dont le plancher étoit cou 
vert de riches tapis de Turquie & de: 
beaux carreaux de brocard. Cojabdella: 
mayolt rien épargné pour rendre la fête: 


SH ser © 1p GENERALE : 
DE rton. agteable. Il avoit invité, au feltin 
"7% plufieurs perfonnes de qualité du pays. 
À peine l’Interprere Francois eut com- 
mencé à temotgner combien ils étoient 
fenfibles à fes politeiles, qu'ils virent 
entrer une troupe de danfeufes & des 
joueurs d’inftrumens. 

Danfeufs. On trouve, dans toutes les Indes, 
Be ARS tes focierés de femmes qui font leur 
unique occupation de la danfe. Elles 
admettent , parmi elles, les hommes 
dont elles ont befoin pour jouer da 
tambour, de la flute & du hautbois ; 
& le partage de ce qu'elles gagnent , à 
cet exercice, fe fait avec égalité, Ces 
focietés érant établies fous l'autorité des 
Princes, elles font protegces des Gou- 
verneurs , quien tirent mème une for- 
te de tribut. Chacun peut les appeller 
chez foi & les employer, pour le prix 
dont on convient. Jamais il n'eft per- 
mis de leur faire violence » & moins: 
encore de les infulrer. Leurs chanfons. 
& leurs danfes font fort agreables ,. - 
mais un peu lafcives. Les femmes em- 
ployent une partie de leurs profits à 
fe parer. On voit, fur quelques-unes, 
pout dix ou vingt mille écus de pier- 
reries. La plüpart font jolies & bien: 
faites , parce qu'elles n’en reçoivent 
point fans ces deux agrémens, Elles: 


font: 


DES VOYAGES. Lip. I. 9 
fonr une efpece de vœu de n'être pas Dern 
chaftes ; & ce que chacune recoit EN  1670.. 
particulier , des amans qu’elle fe pro- 
cure , nentre point dans la bourfe 
commune (8). 

Ce fpectacle amufa d’abord les Fran- retin du 
çois : mais enfuite il leur Parle Pat isC OuvernesEs 
guant par fa longueur. On leur avoit 
fervi quelques verres de vin & du café. 
Ce rafraichiflement ne fuMfoit pas à 
de jeunes gens pleins d'appetit , qui 
s'étoient moins attendus à voir danfer 
pendant tout le jour , qu’à faire un bon 
repas. L'heure d'allumer les flambeaux 
étant venue , on les fit defcendre dans 
la cour , où ils efperoient de trouver 
le fouper prêt : mais ils furent furpris 
dy voir paroître, au lieu de table , 
les memes danfeufes, qui recommen- 
cerent leur exercice. On l'interrompoic 
quelquefois , pour leur donner le temps 
d'admirer les feux d'artifice, qui fer- 
voient comme d’intermedes à la fête. 
Elle dura jufqu’a dix heures du foir , 
& la plüpart commencoient à douter fi 
Cojabdella n’avoit pas refolu de les 
faire mourir de faim. Cependant , le 
bal ayant ceffé , ils furent conduits dans 
un fallon ouvert de toutes parts, où 


(8) Pages 166 & précedentes, 


Tome XXXVI, B 


DELLON, 


16706 
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fuivant l'ufage des Orientaux, le cou- 
vere étoit aterre. On les fic afleoir fur 
des carreaux , les jambes croifées. Le 
Gouverneur s’aflit avec eux, & l’on fer- 
vit une grande quantité de differentes 
viandes , que l’appetit leur fir trouver 


excellentes. On avoit mis, fur la nap- 


pe, plufieurs vafes de porcelaine, pleins | 
de limonade, où ceux qui vouloient 
boire avoient la liberté de puifer avec 
des cuilleres de bois , qui tenolent en- 
viron la mefure d’un petit verre. On 
donnoit aufli du vin a ceux qui en de- 
mandoient : mais on n’en expofa point 
fur la table ; & le Gouverneur, com- 
me les autres Mahomerans , affe&terent 
de n’en pas boire, par refpet pour 
leur loi. Lorfqu’on eut deflervi les 
viandes, on apporta toutes fortes de 
fruits & de confitures , avec une pro- 
fufion extraordinaire: Après le feftin , 
les danfes recommencerent , & furenr 
pouffces fort avant dans la nuit. En- 
fuite le Gouverneur fit reconduire les 
convives par fes gardes , au fon des 
mémes inftrumens qui les avoient ame- 
nés. Le lendemain , ils Venvoyerent 
prier de venir diner dans leur Vaif- 
feau. Il y vint avec une fuite nom- 


AE ges Dreufe, On le reçut au bruit du canon, 


Francois. 


& fes politefles lni furent rendues avec 


pes Vovaces. Lip. 71. 1 a 
üfure. Cependant il trouve Part den- Deron, 
cherir fur celles des François , par quan. 19 
tité de prefens qu'il fir diftribuer à tous | 

‘ceux qui avoient foupé chez lui: mais 

Jorfqu'il parut prèt à fe retirer , le 
Capitaine du Vaiffeau lui en fit auf 

fi: de fort riches, au nom de la Com- . 
pagnie, fans oublier aucun Officier de 

da fuite (5). 

Dellon fait obferver que le Royau- tt du 
me de Vifapour, n'eft pas d'une grande ne de 
€tendue : ce qui n'empèche pas que le 
pays étant très riche, le Roi, quoique 
tributaire du Grand Mogol, ne foit un 
des plus puiffans Princes de l’Inde. 11 
fait profellion da Mahometifine ; mais 
une partie de fes Sujetseft encore atta- : 
thée a l’idolätrie (10). 

_ Les François partirent de Mirzeou le Voyage à 
19 de Janvier; & le matin du 22 ils He ia pi 
 Mmouillerent devant la riviere de Ballie- ption. 
patan, où le Vaiffeau La - Force étoit 

arrivé depuis trois jours. Le poivre qu'ils 
devoient prendre pour la France étant 

préparé depuis long remps, leur charge 

fut bien-tôt achevée. Balliepatan eft un 

gros bourg du Royaume de Cananor , 

fitué fur la côte de Malabar (11), & 

peuplé de riches Mahometans qui doi- 


(9 ) Page 171, (11) A onze degrés de 
(to) Lbidem- latitude du Nord, 


By 
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5xtrox vent leur fortune au commerce. Il borde 


isyo. ja riviere, à une bonne lieue de l'em- 


bouchure. On découvre à peu de di- 
ftance, le Palais où le Roi de Cananor 
fait fa refidence ordinaire , & plufieurs 
belles pagodes dont il eft environné. 
: Toute l'étendue de terre quieft entre 
Surate & le Cap de Comorin , fe nom- 
me ordinairement la côte de Malabar: 
cependant cette core ne commence réel- 
lement qu’au Mont-Dely (11); & c'eft 
dans cet endroit que les peuples qui 
Jhabitent prennent le nom de Malaba- 
res. Elle eft divifée, dans une longueur 
d'environ deux cens lieues ,en plufieurs 
Royaumes, dont tous les Souverains 
font idolâtres. Celui de Cananor, fans 
être le plus puifflant , precede tous les 
autres, & jouit d’une confideration fin- 


guliere , qu'il doit à certains motifs : 


de Religion. Il eft diftingue par le nom 
de Colitry, qui n’eft qu’un titre, comme 
Samorin eft celui des Rois de Calecut. 
ravir La maifon que le Prince Oxxri, 


spent Fran- Gouverneur du Royaume, avoit d’abord | 


çois à ‘Tilfe- 


PY près deaflignee aux François pour leur com- 


Cananor. merce, ne fuffifoit pas pour les log 


commodement. D’ailleurs fon éloigne-. 
ment de la mer rendoit le tranfport des. 


{12) A douze degtés. 


CCE 


eau aiaaly ra . - Le ad 2s a 


ya Names 


py 


: A if ; 


i ji ‘ 
ha | | 


SE 
SS 


Tie IX.N. NIP. 


pEs Vovaces. Liv. LI. 13 


_ marchandifes fort difficile. Aufñi - tôt 


que les deux Vaifleaux François eurent 
mis à la voile, Dellon demanda in- 


ftamment un lieu plus commode ; & fes 


follicitations lui firent obtenir cetre fa- 


veur. Le Prince fe rendit lui - même ; 
avec quelques Francois, dans une Terre 
de fon appanage, qui fe nomme Tad- 
chere , fituée fur le bord de la mer, à 
quatre lieues au Midi de Balliepatan , 
& trois lieues de Cananor. Ce lieu leur 
paroïffant plus convenable, ils lache- 


terent pour la Compagnie; & dans leurs 


mains, 1] prit le nom de Ti/fery (13). 
Cananor , principale Place du Royau- 
me qui en tire fon nom, ef accom- 
pagnée d’un port aflez commode pen- 
dant l'Eté, mais où les Vaifleaux ne 
font pas en füreté pendant l'Hyver. C'eft 


un des premieres lieux où les Portugais 


| MESS te 
DELLO NM, 
1670 


Obferva~ 


- tiohs fur le 
pays: 


Sarréterent, après avoir découvert les 


Indes. À peine furent-ils arrivés, qu'ils 


y eleverent une Tour , avec des pierres 


qu'ils avoient apportées de Portugal, 


~ Elle fubfifte encore. Ils prirent foin de 


Penvironner d’une forte muraille, fur 
laquelle ils placerent plus de cent .pie- 
ces de canon, & cette Forterefle les 
rendit redoutables à tous les pays voi- 


fins, où l'artillerie n’étoit pas encore 


(13) Page 300. 


B üj 


DBPULLON, 
4670. 
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en ufage. Ils bâtirenr enfuite , près de’ 
leur Tour, une aflez grande Ville. 
qu'ils conferverent long-temps : mais 
les Indiens , fatigués de leur tyrannie ; 
appellerent enfin les Hollandois à leur 
{ecours ; & ces nouveaux Maîtres rafez 
rent les fortifications de Cananor , pour 
s'en epargner la garde. Cependant les. 
Habitans du pays ont riré peu d’avan- . 
tage de ce changement. Ils font plus 
durement traités par les Hollandois 
qu'ils ne lavoiènt fjamais été par les. 
Portugais; & fi l’on en croit l’Auteur ,. 
ils rappelleroient volontiers leurs an- 
ciens tyrans (14). 

À derni-lieue du Fort de Cananor ,. 
en tirant vers le Midi, on trouve un 
gros bourg , peuplé de Mahometans ,. 
& gouverné, fous l'autorité du Roi, 
par un Seigneur de la même Seéte. Il 
fe nommoit Aly - Raja. Ses vertus le 
faifoient aimer des fiens & refpecter de 
fes voifins. Il éroit riche, & Souverain: 
même de quelques-unes des Ifles Mal- 
dives. Ce bourg avoit plufieurs Mar- 
chands , chez lefquels on trouvoit abon- 
damment ce que les Indes produifent 
de plus riche & de plus curieux. 

Dans tout le Royaume de Cananor ,. 
comme dans tous les autres Erats du 


" (14): Page 3ore 


‘ 
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Malabar, on ne voit pas de grands che- Drrton* 


Mins qui conduifent d’une Ville à l’au- 


tre : ce ne font que des fentiers , ou des 


_chemins fort étroits; parce qu'on ny 


connoit pas d’autres voitures que des 


chevaux, des elephans , & des palan- 


quins. Le pays produit une extrème 
abondance de cette efpece de cannes 
ue les Indiens nomment bambous. 


Lorfqu’elles font encore tendres, on 
choifit les meilleures pour les couper 


ait une force’ de falade que les Orien- 


taux nomment Achar, par excellence. 
Ils donnent le même nom à tous les 
fruits où les legumes qui font confits. 
ail vinaigre : mais on y joint leur nom 
propre, comme Achat de poivre, Achar’ 


de gingembre , d'ail, de choux, &c; 
au lieu que le bambou eft diftingué ab- 
folument par celui d'Achur. Ces can- 
nes , lorfqu’on les laifle croître, devien- 
nent auf groffes que la cuifle humaine, 
& longues de vingt à trente pieds. Elles 
fervent à divers ufages, mais patricu- 


herement à porter les palanquins. Dans 


cur jeunefle, on leur fait prendre rou- 
tes fortes de plis & de figures. Celles 


qivon reuffit à coutber en forme d’arc ,. 


de. maniere que les deux bouts demeu: 
Bu j 


par tranches , & de l’épailfeur d’un écu, 
5 fe'confifent au vinaigre, & dont on: 


sr 
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Drccow. rent parfaitement égaux, font recher- 

“78: chées pour les palanquins des Seigneurs, 

& fe vendent jufqu’a deux cens écus(15). 

Diverfes A la diftance d'une lieue, au Midi 

aged Cana de Cananor, on rencontre un village 

not, qui fe nomme Corla , & qui n’eft ha- 

bité que par des Tiflerands. II s’y fabri- 

que de très belles toiles , qui portent 

le nom du lieu. Une lieve plus loin, 

On atrive au bourg de Tremepatan, où 

le Mahometifme eft la feule Religion 

reconnue, La piüpart des Habitans s’y 

enrichiffent par le commerce. Aflez 

près de ce bourg, on découvre , fur une 

colline, un Chateau du Roi de Cana- 

nor, oùce Prince s’eft fait une habi- 

tude de pafler une partie de l’année, 

Une aflez belle riviere , qui arrofe les 

murs de Tremepatan , va fe jetter dans 

la mer un quart de lieue plus loin. On 

y fait entrer des barques, ou de petits 

Navires dont le port ne foit pas au- 

delfus de deux cens tonneaux ; avec la 

précaution neanmoins de prendre des 

Pilotes du pays , parce qu’à l’embouchu- 

re, & même aflez loin dans la mer, il 

fe trouve des rochers à fleur d’eau , qui 

en rendent l'approche & l'entrée fore 
dangereufes. 


edeTre- A l'extrémité de ces rochers, s’éleve 
mepatan, CAEN 
(tj) Pages 303 & précedentes, 
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une petite Ifle, qui n’eft peuplée que P° 77°" 
de gibier. Elle eft d’un fecours extrème 1 
pour les petits bâtimens , qui étant fur- 
pris en mer par l'orage , viennent cher- 
cher un abri entre l'ifle & la terre. L’u- 
nique difgrace qu'ils ayent à redouter 
eft la rencontre des Corfaires, qui s’en. 
font une retraite, & qui montent far 
les lieux les plus élevés, pour découvrir: 
_ les barques fans en être apperçus (16). 

Le Prince Onitri s'étant rendu par Les Françoise 
terre à Tilfery ,.avec deux Commis de Ps. 
la Compagnie de France, qu'il alloit portent à tit 
mettre.en poffeffion de cette terre & de“ 
fes dépendances , Dellon parti le len- 

emain pour le fuivre par met, après 
avoir fait embarquer, dans plafieurs. 
barques , les meubles & les marchan- 
difes qne les François avoient à Ballie- 
patan. Il avoit pris quelques Indiens: 
pour lui fervir d’efcorte. Cependant 
deux Pares Corfaires, qu'il eur le bon 
heur de reconnoître , vers l’Ife de Tre~ 
mepatan, ne lui laifferent pas d'autre: 
reflource que: de faire entrer routes: fes: 
barques dans un aflez grand ruiffeatr ,. 
qui tombe dans la mer à peu. de diftance: 
de la riviere. & d’y: laifler la meilleure: 
partie de fon efcorie , tandis qu'il con 
gnua fon chemin par terre: lf rrouvaz 

(us) Piège” 305%. 

Ee ye 
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Drizon.heëreufement 2 Tilfery un Vaiffeaur 
1670. François, nommé La-Ville-de - Mar- 
feille , qui arrivoit de Surate , pour 
charger du poivre. On arma prompte= 
ment une Chaloupe. Vingt hommes: 
qu'on y. mit, avec quatre pierriers , fi- 
rent prendre la fuite aux Corfaires & 
dégagerent les barques (17). 
Defcription La Terre de Tilfery( 18 ) confiftoie 
Ty en deux grands enclos ; l’un proche de 
la mer, un peu élevé, & ceint d’une 
forte de foffé. Il contenoirenviron qua- 
tre cens cocotiers , avec une maifon 
affez commode , quoique bârie de terre 
& couverte de feuilles de palmiers. 
L'autre enclos étoit plus bas, plus grand: 
& plus éloigné de ja mer. Outre les: 
cocotiers, qui étoienr en fort grand’ 
nombre, on y voyoit plufieurs arbres. 
fruitiers de différentes efpeces. A demi- 
quart de lieue de la maifon, un bourg” 
de- Mahometans préfentoit une Mof. 
quée aflez mal conftruite. Du côté de- 
la mer, on trouvoit deux gros villages 
de Pécheurs ; & ces trois habitations: 
étoient de la: dépendance du nouveau: 
Comptoir. Aux environs, le pays offroit 
plufeurs autres. belles terres, qui aps 


(7) Ibidem.. 
(38) A onze degrés &.demi de latitude du Nord:. 


DES Vovaces. Ley. 11! 19° 
partenoient à de riches Seignetts; Le: Dia on 
Prince, en vendant Tilfery aux Fran- 1670. 
gois, leur en avoit cedé la propriété , 
avec le droit d’y batir ; mais s'érant re- 
fervé le Domaine Seigneurial , il pafla: 
quelque temps dans une terre, qui n’en 
Étoit pas éloignée. Après fon départ, Otivrages 
ils firent travailler avec tant de diligen- En 
ce, que dans l’efpace de peu de mois, leurs voifins, 
ils fe trouverent établis dans une fort. 
gtande maifon, avec des magalins ca- 
pables de contenir toutes leurs mat 
chandifes. Ils l’environnetent d’un pro- 
fond foflé & de quelques baftions , pout” 
fe mettre à couvert » non feulement 
des Pirates, . qui ne cefloient pas de les 
menacer, mais de leurs voifins mêmes. 
que la jaloufie avoit deja foulevés con- 
tre eux: Maloré ces précautions, ils fu- 
rent obligés d’avoir retours à la pro- 
tection du Prince Onitri > gut leur en- 
voya un de fes principaux Officiers , 
avec une garde de’cent cinquante hom- 
mes. Ce fut alors qu'ils s'applaudirent: 
beaucoup de lui: avoir’ laiflé,-dans la: 
vente, un droit, qui l’obligeoit natu: 
reilement à les défendre. Ce Prince re 
confondant leurs interéts avec les Gens f 
revint lui-méme au-Comptpir. Il fe 
déclara’ hautemnene leur protecteur. Il. 
fie chatier feverement quelques mutins;: 

Be yj: 


DELZON, 
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quiavoient fait éclater leurs menaces, & 
fa fermeté diffipa touslestroubles (19). 

D'un autre coté, le Samorin , mécon- 
tent des Hollandois, & fe promettant 
de la France des fecours qu'il n’efpe- 
soit plus du Portugal , envoya fecret- 
tement des Dépurés à Tilfery , pour 
faire des propoñtions fort avantageufes 
aux François, Flacour & Coche , prin- 
cipaux Commis du Comptoir , parti- 
reat enfemble pour Calecut & firent 
un traité, avecce Prince , par lequel 
il cedoit à la Compagnie la Souverai- 
neté dun lieu nommé Alicote (20) , 
avec toutes. fes dépendances & le pou- 
voir d’y. conftruire un Forr.. Quelques 
Batimens François qui vinrent prendre, 
dans le même temps, du poivre à Til- 
fery , & qui laifferent au Comptoir des 
armes & des munitions , acheverent d’y 
établir la fureré. 

Caron, Directeur general, y pafla 


(19) Pages 312 & pré- 
zedentes, 

(20) Cette Place n'eft 
pas éloignée de Cochin. 
C’eft une Forterefle, & le 
pays qui en dépend eft fort 
étendu H y paffe une ri- 
viere, où des Vaiffeaux de 
trois OU quatre cens ton- 
neaux peuvent entrer faci- 
lement , & qui rend ce 
lieu fort propre au come 


merce. Page 315. On a vu 
dans le Journal de De-la- 
Haye qu’en paffant fur la 
Côte du Samorin,avec une 
efcadre Frangoife , il fit 
un nouveau traité avec ce 
Prince , par lequel cette 
donation fut confirmée. 
Les François prirent alors 
poffeffion d’Alicote, Foyex 
Tome 32, 


pes Vovaces. Livy. Il. 2? 
bien-tôt avec trois Vaifleaux , dans fa 
route pour Bantam , où il fe propofoit 
de former un nouvel établiffement. Il 
laiffa ordre à Flacour, qui étoit reve- 
nu de la Cour du Samorin , d’en aller 
commencer un autre dans un lieu que 
les Portugais, ont nommé Sirinpatan , 
quoique dans le pays il porte le nom 
de Padenote. On fe difpofa aufli - tor 
pour ce ivoyage. L'Hyver étoit come 
mencé ; car on appelle hyver , aux In- 
des , la faifon des pluies, qui eft le 
temps néanmoins où le Soleil eft le 
moins éloigné. Flacour fentit routes les 
difficultés de Ventreprife. Mais crai- 
gnant l'indignation du Directeur Ge- 
neral, qui s’eroit fait redouter par fa 
feverité, il n’eut aucun égard aux dan- 
gers de l’inondation. Toutes les mar- 
chandifes furent emballées. En vain, 
Dellon reprefenta vivement de quelle 
importance il éroit d'attendre la fin des 
pluies , qui devoit arriver au mois d’O- 
étobre. Il ne put faire changer de refo- 
lution à Flacour , avec lequel néanmoins 
il ne pouvoit fe difpenfer de partit. À 
la verité, Sirinpatan métoit éloigné que 
de trente lieues. 

Ils fe mirent en chemin, le 16 de 
Juin 1671, fans autres habits que des 
chemifes ,, des calegons de toile, & 


SS STS, 
DELLONa 
1671. 
Voyage de 
Sirinpatan , 
ou Padenote. 


Peines> 8e 
dangers dus 
chemin. 
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Briton, des fandales aux pieds. Chacun portoie! 
PM anfle fon parapluie de feuilles de pal. 
mier ,: & un baton , pour s’apputer ,: 
dans des chemins f gliffans qu'ils étoient 
fans cefle en danger de tomber, Dès le: 
premier jour’, ils trouverent toute la: 
campagne inondée, Ils fuivoient leurs. 
guides Pas à pas, dans l’eau jufga’a mi- 
jambes ,- fouvent jufquaux’ genoux , : 
& quelquefois jufqu’à la ceinture, Après 
avoir fait deux lieues fort pénibles, ils: 
atriverent le’ foir: ,. également las &&: 
mouillés’, dans un'petit bourg de Ma- 
hometans, où ils firent un mauvais re- 
pas, qui ne fut pas fuivi dune meil- 
leure: nuit. Ils en partirent dé grand: 
matin , dans l’efperance dé profiter d’un 
intervalle de beau. temps : mais il du- 
ra ‘peu. La’ pluie recommenca pref- 
quaulli-tér , 8& les chemins fe trouve 
reat plus gatés que le Jour précedenr, . 
lis étoient obligés de tenir continue]. 
lement leurs parapluies : & ne pouvant 
S'appuiet fur leurs batons, ils tom: 
olent fouvent dans l’eau. Ces chutes: 
les fatiguoient beaucoup. Cependant 
elles étoient encore moins incommodes . 
que les fangfues , qui s’attachoient à. 
leurs jambes & à leurs cuifles -il fal- 
loie les en ‘arracher à tous momens, &. 
leur fang couloit.en abondance, Cette- 


ges Vovaces: Liv. Hf. 23° 
siouvelle peine les affoiblit jufqu’à les Det: oi 
contraindre de finir leur journéeämidi, *°7* 
fans avoir fait plus de deux lieues. Ils fe 
logerent dans la maifon d’un Mahome : 
tan’, dou ils fé rendirent après midi 
chez un puiflant Naher (21), Seigneur 
du bourg: Quoiqu'ils euflent pris des’ 
Patleports du Prince Onitri, ils avoient’ 
befoin deprotection dans les lieux de 
leur pañage, & quelques petits prefens: 
la leur faifoit obtenir. 

Le lendemain ils rrouverent les che- L'Auteures 
mins beaucoup plus aifés, parce qu'ils da cs 
marchoient fur dés hanteurs. Mais ,- 
par le plus ficheux contre-remps, leurs 
guides fe tromperent. Après une mar- 
che de quatre heures’, ils fe trouve- 
rent’ précifement dans le: mème lieu 
d'où 1ls étoient partis le mazin. La co- 
lere: n'étant d'aucun fecours , il fallut 
recommencer la même route, & fe fier 
à ceux qui les avoient égarés. Cepen- 
dant la pluie tomboir avec plus de vio- 
lence que jamais. On: pafloit’, à la ve- 
rité ,-par des lieux fees, mais pierreux’, » 

& fans cefle entrecoupés de plufeurs | 
torrens très profonds & très rapides , : 
qu'il falloir traverfer fur des arbres &. 
fur des planches, au rifque continuel 


(21) Ou Naïer. C’eft le le nom qu'on donne à-la* 
Noblefle du pays. - 
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Przcow.de dans l'eau & de s’y noyer. Un In: 

“71e dien y perit, fans qu'il für poffible de: 
le fecourir, ni de fauver même le pa- 
quet dont il étoit chargé. On fit nean- 
moins deux lieues , au travers de ces 
dangers , & l’on arriva fort tard dans 
un affez gros Bourg., fitué fur le bord 
d'une riviere, qui defcend 4 Cogniali, 
La civilité des Habitans, & l’abondan- 
ce des vivres déterminerent les Fran: 
gois à s’y arrécer un jour ou deux: 
mais avec quel étonnement apprirent- 
us que toutes les. peines qu’ils avoient 
cflüuyées n’approchoient pas de ce qui 
leur reftoit à fouffrir jufqu'à Sirinpa= 
tan! Dellon avoue qu'il far effrayé de 
la peinture qu’on leur fit des chemin. 
Il renouvella fes efforts , pour engager 
Flacour à remettre leur voyage à la fin 
de la faifon: Le trouvant inflexible , 
& nayant pas les mêmes raifons de 
s'obftiner dans une entreprife à laquel- 
le il n’étoit obligé par aucun enga- 
gement ,. il prit le parti de retourner 
a Tilfery. 

I quitte fes Apres avoir temoigné fon regret 2 
Ross Flacour , il fe mit dans un canot , avec 
ner à Tilfery. deux hommes feulement » pour defcen- 

dre la riviere de Cogniali jufqu'à la 
mer. Sa navigation fut d’abord  affez 
tranquille, Son deflein écoir. d'aller paf 
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fer la nuit au Bourg de Bargara , chez 
un riche Mahometan qui en étoit Sel- 
gneur (22), avec lequel il avoit meme 
quelques affaires à regler. Il atriva fort 
heureufement à la vue de Cota, un 
des plus gros Bourgs de toute la Cote , 
plus connu pat le nom de Cogniali , 
fon Seigneur, fujet du Samorin & le plus 
redoutable Corfaire du Malabar (23). 
Les Loix du pays ne permettant point 
aces ar d'exercer leurs pillages 
fur la terre, il fe fatroit d’être bien- 
tôt en fureté à Bargara, qui n’eft pas 
fort éloigné de Cogniali , lorfqu’il ap- 
perçut , dans une Barque quelques hom- 
mes armés qui s’avangoient vers fon 


canot à force de rames. Les Corfaires ; 
qui Pavoient découvert au paflage , 


avoient pris la refolution de l'enlever. 
Comme il étoit inftruit des ufages , il 
fe hâta d'aborder à la rive, dans la 
confiance de s’y trouver hors d'infulte. 
A peine y fut-il defcendu , que les deux 


Indiens qui le conduifoiert prirent la 


Il eft pris 


par des Core 
faires de Co: 


fire dans fon canor. Ceux qui le pout- gniali, 


 fuivoient , l'ayant trouvé feul à terre, 
lui appuierent une lance fur l’eftomach, 
avec menace de l'en percer sil n’en 


_ (22) Il fe nommoir Coutéas-Marcal. 
(23) On l'a vu paroitre dans plufieurs autres Re« 
lations. a 
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Dricon, (toit aufli-tôr dans leur Bargue. Il re: 


1671, 


Comment’ Déllon fut conduit chez'le Seicneur 


connut trop tard l'imprudeace quill 
avoit eue de ne pas fe faire accom-- 
pagner par quelques Nahers > ou der 
R avoir pas pris du moins des armes 4} 


feu: La force Vobligeant de ceder, il fe: 


vit expofé à la violence de trois Bri-- 
gands; qui ne cefferent pas de l'infulter: 
jufqu’à entrée de Cogniali. Is affecte. 
rent mêine de lui faire traverfer tout le: 
Bourg ;: où les Habirans fortoient de: 
leurs maifons pour voir paffer'le premier: 


Francois qu'ils y euflent vu dans lef. 
t J < 
Glavage (24), 


il évite Der : 


Clavage,: 


‘qui Satrendoir À tirer dé lui une foin- 


me confiderable, Mais ne Jui ayant 


trouve que quelques ducats , il lui fie 


diverfes queftions far le voyage que: 
les François avoient entreptis a Sirin- 
patan. Il Jui demanda particulierement’ 
fi Flacour avoit emporté de oroffes fon 


mes, & s'il devoir pafler par Cogniali’ 
\ 


a fon retour. Enfuire il fe fr apporter 


des fers, pour les lui mettre aux pieds. 
Cependant il fe contenta de les pofer’ 
pres de lui; & faifant appeller quel- 
ques-uns de fes gens, il mit en délj- 
eration avec eu s'il devoiele retenir 


ou lui rendre Ia Liberté. Quoique Del 


(24) Pages 335 & précedentes:. 
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fon n’etit’ pas une parfaite connoiflance 
de la langue, il l’entendoit aflez pour 
comprendre le fajer de ce confeil. L’in- 
quiétude du fuccès anima fon courage. 
Il n'oublia rien pour leur repréfenter 


Pinjuftice qui l’avoit fait arrèrer. Enfin, 
quelques reflexions qu'il leur infpira ,: 
{ur l'alliance que le Samorin venoir de 
former avec la France, lui firent crain- 
gnation de ce Prin- 


dre de s’attirer l’indig 


ce, dont ils éroient Sujets. Le Corfaire 
s’approcha de lui. Les fers difparurent.. 
On lui fic des civilités & des excufes ,- 
auxquelles il s’étoit moins attendu: 
qu'aux horreurs d'une longue prifon. 
On le preffa même de paler la nuit 
dans le bourg: Mais Pimpatience de {e: 
voir en: hberté, joint à la: crainte de. 


quelque changement dans une fi favo- 
rable.difpofition , lui fit demander in- 


flamment d'être renvoyé le foir même 


ae BEE ie) à 
à Bargara. Pendant qu'on lui prépa- 


Det L'ONs" 
. 1674 


Il crainte 


roit une barque, Cogniahi lui prefenta d'être empois 
onné, 


quelques confitures feches , qu'il ne 
put fe difpenfer de recevoir, mais qu'il 


prit le parti de mettre dans fa poche, 


de peur qu’elles ne fuffent empoifon- 


nées. L’ufage du poifon, quoique moins: 
commun chez les Malabares que dans 
les autres contrées de l'Orient, ne laiffe: 
pas d'y être connu ;:& Dellon croit que- 
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‘Derron, fur cet article on n’y {cauroit apportet 
971 trop de circonfpection ( 25), Son ar- 
gent lui fur rendu. Enfuite, apprenant 
que la Chaloupe étoit prête , il ne per- 
dit pas un moment pour s’y rendre, 
avec quatre hommes armés qui lac- 
compagnerent jufqu’à Bargara. 

Il retrouva, dans ce bours , fon Ca- 
not & fes hardes, Les deux Indiens, 
qui l’avoient abandonné aux Cotfaires ; 
lui donnerent pour excufe , que n’ayant 
pas douré qu'il ne fiir renvoyé de Co- 
gniali avec une efcorte, ils avoient 
voulu prendre les devants. Mais fa joie 
lui ft oublier leur infidelité , en appre- 
nant deux qu'il étoir arrivé depuis 
deux heures un autre François dans le 
bourg. C’éroit La-Serine , un des Com. 
nus du Comptoir de Tilfery, qui re: 
venoit de Calecut & de Tanor , “Où il 
étoit allé acheter du poivre pour les 

-magafins de la Compagnie. Ils paflerent 
agréablement la nuit chez Couteas- 

Marcal ,. & le lendemain ils atriverent 

au Comptoir avant midi. | 

Voyage de La-Serine devant retourner dans les 
chat deux Villes (26) , d’où il étoit revenu, 
pour y faire emballer le poivre qu'il y 


(25) Page 333. Voyage de Flacour & dé 
(26) Auteur rapporte fon nouvel érabliffement.. 
~ enfuite quel fur le fuccès dur . 


DES Voyvaces. Lip. IL 29 — 
avoit acheté, Dellon fe fit un amufe- Drrrox. 
ment de l'accompagner. Ils prirentleur 157% 
route fur le bord de la mer. Aprés 
avoir fait une lieue, ils arriverent à 
Meali , double village, dont Pun eft 
habite par des Malabares & l’autre par ~ 
des Mahometans. Une petite riviere, 
qui fepare ces deux habitations , reçoit 
les batimens dont le port n’eft pas au- 
deflus de cinquante tonnneaux. Ce can- 
ton eft un des plus agréables & des 
plus fertiles du Pays. Le bord de la mer 
offre un autre village , qui n’eft habité 
que par des Pécheurs. C’eft à deux lieues 
de Meali qu’eft firué le bourg de Bar- 
gara. Il n'y pafle point d’autre riviere 
qu'un petit bras de celle de Cogniali: 
mais la mer.y forme une très belle an- 

fe, qui fert de retraite aux Pares , pen- 
dant l'Eté. Aufli - tôt que l’Hyver eft 
venu, les Marchands & les Pirates font 
obligés d’y laiffer à fec les bâtimens qui 
ne font point en voyage. On les couvre 
de feuilles de palmier , jufqu’à la fin 
des pluies. C’eft à Bargara que le Royau- 
me de Cananor finit du côté du Sud. 
Quoique ce grand bourg ne foit habité 
que par des Mahometans, dont Cou- 
teas-Marcal éroit le Seigneur , les envi- 
rons n'en dépendent pas moins d’un 
siche & puiflant Naher, qui reçoit le 
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Pa : : 
Perron. dixmes de‘toutes les prifes des Pirates, 


gneur de Co- 


Ba. 


1671, 


& des droits de Douanne pour toutes 


les marchandifes qui entrent dans le 


bourg ou quien fortent. 

A très peu de diftance de Bargara , 
on pafle la riviere, au-delà de laquelle 
on trouve le bourg de Cogniali, ou de 
Cota , que les avantages de fa fituation 
rendent une des plus fortes Places du 
Malabar. C’eft une peninfule , dont 
l'accès eft fort difficile , du côté même 
qui tient à la terre, à caufe de la pro- 
digieufe quantité de limon ou de vafe 
que la met y apporte dans les grandes 
marées. La riviere, quibaigne ce bourg, 


eft large & profonde. Elle donne en- 


trée , jufqu’à la Place, aux Navires qui 
ne font pas au-deflus de deux cens ton- 
neaux. Mais l'embouchure eft couverte 
pat une petite Ifle qui n’eft pas moins 
utile aux Corfaires que nuifible aux 
Marchands (27). 


Forces de  Dellon a deja peint le Seigneur de 
Coeniali, "Cota comme le plus fameux Corfaire 


du Pays. Le nombre de fes Galeres mon- 
te jufqu’à douze , armées chacune de 
fix à fept cens hommes; fans compter 
plufieurs petites Galiotes qui vont auf 
en courfe , & quelques Vaifleaux qu'il 


4327) Pages 338 & précedentes, 
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envoye pour le commerce dans les 
Royaumes voifins. A fon exemple, fes 
Sujets font tout à la fois Marchands & 
Pirates: ce qui les rend prefque tous 
riches, & fiers jufqu’a Vinfolence. Son 
grand-oncle »-Qui portoit aufli le nom 
de Cogniali, stant revolté contre le 
Samorin , mit ce Prince dans la néceflité 
d'implorer le fecours des Portugais pour 
le faire rentrer dans la foumi(fion. Le 
Viceroi des Indes envoya aufli-tôt une 
_puiffante flotte, qui attaqua les Corfai- 
res du côté de la mer, tandis que lar- 
mee du Samorin les tenoit afliegés par 
terre. Mais il arriva des contre-tempss 
qui firent perir la meilleure partie des 
troupes alliées. Les Corfaires , devenus 
plus infolens, commirent une infnité 
dexcés dans les terres de Calecur, & 
fe vengerent , pat une mort cruelle de 
tous les Portugais qui étoient tombés 
entre leurs mains, Cependant la belle 
faifon ayant fuccedé aux pluies , le Sa. 
morin & le Viceroi les attaquerent avec 
de nouvelles forces. Le fiege de Cota 
fut recommencé par mer & par terre, 
& preilé fi vivement , que dans l’efpace 
dun mois elle fut emportée d’affaut. 
‘Tous les habitans furent paflés au fil de 
Pepée, & Cogniali tomba vivant au 
pouvoir des Vainqueurs. Il fur conduit 


rchicérntinne méhésmslnites 
DELLOX, 
1671. 


Hiftoire 
de fon grand- 
Oncle, 
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Dieron à Goa, oùfon châtiment, pour tant 
267% de cruautés quil avoit exercées contre 
les Chrétiens , fut d’être livré , les mains 
liées derriere le dos, aux enfans de la 
Ville, qui l’afommerent à coups de 
pierres. La Forterefle de Cota pafloit 
autrefois, parmi les. Indiens , pour une 
Place imprenable. Mais les Samorins 
n'ayant jamais voulu permettre qu'elle 
ftir rétablie, il n’en refte aujourd’hui que 

les ruines (28). 
_Etatprefent  De-là jufqu'à Calecut, on compte 
de Calecut. fepr lieues ; & cet efpace n'offre que 
trois ou quatre villages, qui meritent 
peu d'attention. Ce Royaume, autre- 
: fois fi petit, que, fuivant l’expreflion 
de l’Auteur, on entendoit , de toutes 
les frontieres, le chant des coqs qui 
étoient nourris dans le Palais du Sou- 
verain, eft aujourd'hui le plus grand 
du Malabar. Sa Capitale eft fituée a 
onze lieues de Tilfery. C’étoit dans cette 
Ville que fe faifoit anciennement pref- 
que tout le commerce. Les Portugais y 
furent bien reçus dans leurs premiers 
voyages. Ils obtinrent du Samerin la 
permiflion de s'établir dans fes Etats, 
avec tous les privileges qui pouvotent 
affermir leur fituation. Maisayant bien- 
tôt pouffé Pingratitude jufqu’a l'inful- 

(2.8) Page 340. 
ter 
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nes Voyaces. Lir. Il, 3; 
~ ter, il les chaffa de tous les lieux de fa 
dépendance, fans leur avoir jamais per- 
mis de s’y retablir. L’air de Calecut eft 
fort fain, & le terroir fi fertile, qu il 
produit abondamment tout ce qui eft 
neceflaire à la vie. La terre, un peu 
plus bafle que la mer, eft fujette à de 
fréquentes inondations. ll ne fe pafle 
point d’année où l’eau ne couvre quel- 
que petite portion de l'Etat du Samo- 
_ tin, dont elle demeure en poffeffion ; 
_ & ce dommage devient fi fenfible , que 
_ Pancienne Forterefle des Portugais , qui 
étoit autrefois affez loin du rivage, 
eft aujourd’hui prefque enfevelie à deux 
bonnes lieues dans la mer. On n’en ap- 
_ perçoit plus que le fommet des tours, 
& les barques paffent facilement entre 

es ruines & la terre (29). 

Les vents de Nord-Oueft, qui fouf- 
flent avec violence & prefque fans in- 
tetruprion fur la Cére de Malabar , 
depuis le mois de Mai jufqu’d la fin de 
Septembre, ne contribuent pas peu au 
progrès que la mer fait chaque année, 
fur-tout pendant l’hyver. Dellon, pen- 
dant fon fejour à Calecut , vit fub- 
merger la maifon des Anglois, qui n’é- 
toit bâtie que depuis vingt ans & dans 


(29) Page 343. 
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Deiion, un lieu aflez éloigné du rivage. Ces 


US 


inondations cl Iles ont ruine plu- 
fieurs fois la Ville mème , & mettent 
les Habitans dans la oe de la re- 
batir plus loin, à mefure que l'eau s’a- 
vance. On ne peut douter que ce ne 
foit la principale raifon qui en a ban- 
ni,.comme infenfblement , les Nego- 
cians & ie Commerce, Cependant on y 
voit encore un très grand marche , com- 
pofé de plufieurs rues aflez regulieres à 
& peuple de riches M Phares Un 
gros Village de Mancouas ou de Pè- 
cheurs, & plufieurs autres habitations 
qui touchent à la Place, lui donnent 
toujours l'apparence d'une grande Vil-. 
le. Elle étoit anciennement la demeure 
ordinaire du Samorin, Mais les ravages 
de la mer l'ayant dégouté de ce feiour < 
il y life un Gouverneur qui eft loge 
dans l’ancien Palais. Ce pofte, qui eft 
un des plus importans de l'Etar,enrichit 
ceux qui l’occupent. Il eft honoré du ti- 
ue de Rayador , gui fignifie Viceroi. 
Dellon vit, dans la cour du Palais de 
Calecut, une groffe cloche & plufieurs 
ieces de canon de fonte, qui ont été 
tirées de l’ancienne F Der des Por- 
tugais (30), 
Le fable de ce rivage eft mêle, dans 


(30) Page 345 
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plufeurs endroits , de petites parties br:10x 
d'or très fin. Comme il n'eft défendu 1671 
à perfonne de les chercher, un grand 
nombre d’Habitans ne fubfiftent que de 

ce travail. La plüpart emportent le fa- 

ble chez eux, en payant un droit au 
Rajador pour une certaine quantité de 
paniers, L’Aureur vit des morceaux de 

cet or, qui valoient quinze à vingt fous; 
quoique leur valeur ordinaire foit de- 

puis quatre jufqu’a dix (31), 

Les Européens fe rendent des civili- L'Auteur 
tés mutuelles dans ces Régions éloi- Rifle la vuc 
gnées. La Serine & Dellon ne firent ; 
pas difficulté d'accepter, à Calecut, un 
logement chez les Anglois. Ils y furent 
retenus plus long-temps qu'ils ne fe l'é- 
toient propofé, par la crainte de quel. 
ques Pirates, qui paroifloienc difpofés 
à les attaquer au paflage. Mais ils s’ar- 
merent enfin de refolution; & paflant , 
le moufqueton en main , entre ces Bri- 
gands & la Côte, avec une efcorte de 
quelques Nahers., ils ne furent mena- 
cés que par quelques mouvemens, qui 
ne. les empècherent point d'arriver le 
foir à Tanor. 

Cette Capitale du petit Royaume, Delcriprigg 
qui porte le méme nom, n’eft éloignée 4¢ Tanor, 
que de cinq lieues au Midi de Calecut. 


(31) Page 346. : 
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perion, Lout l'Etat de Tanor eft enclavé dans 


FETES 


les terres du Samorin , dont il ne faille 
pas d'être indépendant. La mer y for- 
me une anfe, où les Vaifleaux ne peu- 
vent mouiller fans peril que pendant 
l'Eté. Ce qu'on nomme la Ville eft un 
compofé de plufieugs Villages de Man- 
couas, d’un fort grand marche , qui eft 
peuple de riches Mahometans, & dun 
eros Village uniquement rempli de 
Chrétiens , aufquels le Roi permet l’e- 
xercice public de leur Religion. Is ont 
une petite Eglife affez propre, devant 
laquelle on a fouffert qu'ils ayent élevé 
une croix. Le Rot fair fa refidence or- 
dinaire dans un Chateau plus éloigné de 
Ja mer (32), Il laifie, à Tanor, un 
Gouverneur dont l'autorité ne s'étend 
point fur les Chrétiens ; par une faveur 
fpéciale , qui referve le droit de leur 
adminiftrer la Juftice au Directeur de 
leur Eglife. Les Jefuires de Goa, qui 
font depuis long-temps en pofleflion 
de cette efpece de Souveraineté, la font 
exercercer par de fages Miflionnaires , 
entre lefquels Dellon nomme, avec 
éloge , le Pere Mathias Fernandez , 


homme Apoftolique , qui écrivoit & 


o, rloit beaucoup mieux la langue Ma- 


i 
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labare queles plus habiles Prètres de Ditron. 
la Nation (33). : no 

Quoique dans toutes fes dimenfions 
le Royaume de Tanor n’ait pas plus de 
dix lieues d’érendue , le Roi n’eft tribu- 
taire d’aucune autre Puiflance. Il a con- 
fervé une étroite liaifon avec les Portu- 
gais , depuis qu'ils font établis dans les 
Indes, comme ils<n’ont rien néglisé 
pour l'entretien de fon amitié. Au con- 
traire, il a toujours fait profeflion de 
haine pour les Hollandois; & Dellon 
ne diffimule pas que la guerre paroil- 
fant inévitable entre la France & la 
Hollande , c'étoit cette raifon qui fai- 
foit rechercher l'alliance de ce Prince à 
la Compagnie, Il ajoute que fon ter- 
_ soir eft fain: & fertile, que la chafle & 
la pêche y font abondantes , & qu’on y 
recueille fur-tout une très grande quan- 
tité de poivre. La nourriture ordinaire 
des Habitans eft le riz, le poiffon, & 
le cocos. Lis ne mangent point de volail- 
le ; parce qu’ils aiment mieux la ven- 
dre aux étrangers. Après avoir reglé 
leurs affaires à Tanor , les deux Fran- 
çois rerournerent par terre à Calecur, 
Une marche de deux lieues les fit ren- 
trer dans les Etats du Samorin, À Chali , 
gros Bourg de Mahometans , où pafle 

(33) Page 350, 
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DErion. Une petite riviere, qui fert de retraite 
1671. aux Corfaires plutôt qu’aux Marchands, 
En arrivant le lendemain à Calecut, ils 
trouverent les Anglois occupés a fauver 
ce qui reftoic dentier dans leur maifon , 
que la mer avoit miferablement ren- 

verfee (34). 
Succès  Flacour, qui avoit eu la conftance 
de Pétabliffe- d'aller jufqu’a Sirinpatan , revint à Til- 
toi ””" fery vers la fin du mois de Novembre. 
Il avoit employé trente cing jours à 
s’y rendre , c'eft-à-dire , à faire un voya- 
_ ge de trente lieues , dans le danger 
continuel de perir avec route fa fuite. 
Mais l’heureux fuccès de fa negociation 
Jui avoit fait oublier toutes fes peines. 
Il avoit été bien recu du Roi & des 
Grands du pays. Les marchandifes qu’on 
en pouvoit tirer pour la Compagnie, 
étoient de très belles toiles, du bois de 
fandal, qui s'y trouve en abondance , 
& dexcellent falpécre naturel, qui n'a 
befoin d'aucune préparation. Flacour 
avoit apporté des échantillons de toutes 
ces marchandifes ; fur - tout des toiles , 
plus belles de la moitié que celles qui 
étoient du même prix à Surate. Ainfi 
le Comptoir , dont il avoit jetté les 
fondemens , fit concevoir de grandes 
cfperances, 


(34) Page 355, 
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Mais Dellon ignora les fuites de ce 
nouvel établiflément. Il commencçoir À 
sennuier du féjour de Tilfery ; & ne 
voulant pas borner fa curiofté aux ope- 
fations d'un Comptoir ; il profita de 
Yoccafion d'un Vaifleau Francois qui 
faifoit voile à Mirzeou. Son deffein 
étoit de vifiter diverfes places, où ce 
bâtiment devoit relâcher fur la route, 
& de fé rendre enfuite à Goa. I partit | 
te 20 de Janvier 16723 & le 145 ik 
_ mouilla dans la Rade de Mangalor. | 
+ Cette Ville, qui appartient au Royau- ” 
me de Cananor , eft la plus importante 
Place de ce petit Etat. Elle eft fituée à 
dix huit lieues au Nord de Ballieparan , 
fur le bord dune riviere où les Vaif- 
feaux d’un port médiocre peuvent en- 
trer dans la faifon des pluies, & dans 
les grandes marées (35). Elle eft affez 
grande , & fes Habitans font un mé- 
Tange de Mahometans & dIdolatres. 
Entre la mer & Ja Ville, qui n’en eft’ 
éloignée que d’une demi- lieue , on 
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. (35) Auteur confeille 
heanmoins de prendre , 
dans toutes les faifons, des 
Pilotes du pays. Sans cette 


précaution , un Vaiffeau. 


S’expofe à toucher fur des 
bancs de fable, qui fonten 
affez grand nombre à l'en. 
- gréc de la riviere.ll y a auf- 


fi, hors de la Barre, une 
bonne Rade, où lon peut 
mouiller fans danger pene 
dant l'Eté; temps auquel 
la riviere eft trop. baffle 
pour permettre aux Vaif- 
feaux d'y remonter, Pa- 
ge 368. 
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Deron. rencontre le Comptoir des Portugais , 


1671 


, 


& lon découvre fur une hauteur la 
Forterefle , qui leur appartenoit autre- 
fois, comme celles qu'on voit encore 
fubfifter dans tous ces Ports. Mais les 
Canarins , animés par l'exemple des 
autres Peuples de l'Inde , & fatigués 
de la hauteur avec laquelle ils étoienc 
traités par cette Nation, avoient pris 
occafion de fa derniere guerre avec les 
Hollandois pour la chafler entierement 
du pays. Après la paix, qui fe fit en- 
fuite entre le Portugal & la Hollande , 
les Vicerois de Goa mirent tout en 
ufage pour rentrer dans les Places donc 
ils avoient été dépouillés. Leurs Flottes 
repandirent long-temps la terreur fur 
cette Cote , & forcerent enfin le Roi 
de leur remettre les Forterefles de Mans 
galor & de Barcalor. Mais ils fe trou- 
voient fi épuifés par les guerres préce- 
dentes , que n'y pouvant mettre des 
garnifons affez fortes , ils fe conten- 
terent d'y établir des Comptoirs, pour 
y recevoir , comme auparavant , la moi- 
tic des droits fur les marchandifes que 
le Commerce y apporte ou qu'il en fait 
fortir (36). 

Quoique les Canarins foient peu 
Cloignes des Malabares , leurs ufages 
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font fort differens, & reflemblent plu- Derrox. 
tor a ceux des Sujets Idolarres du Mo. *#67> 
gol , dont ils font tributaires. Ils font 
bafanés. Ils portent les chèveux longs, 

& leur habillement eft le même que - 

celui des Genrils de Surate. L’air du 

pays eit pur & fain. Le terroir eft fi fer- 

tile, que dans une étendue affez bor- 

née, non feulement il fournit plufieurs 

Etats voifins , mais qu'on en tranfporte 

aux Ports d’Achem, Bantam, Mocka, 
Mafcate , Balfora , Mozambique , 
Monbaze , & dans quantité d’autres 

lieux (37). 

Le Vaifleau François paffa le lende- 
main à la vue de Barcalor, où les Por- 
tugais reçoivent, comme à Mangalor, 
la moitié des droits du Commerce. Le 
jour fuivant, il mouilla dans la Rade 
de Mirzeou. La Flotte de Mr de De-la- 
Haye , compofée de treize Vaiffeaux de 
differentes grandeurs, palloit alors à la 
vue de cette Côte , pour fe rendre dans 
l’Ifle de Ceylan (38). 

Il feroit inutile de fuivre Dellon à 
Goa, & dans quelques autres lieux fur 
lefquels la curiofité du Lecteur eft epul- 
fée. Mais, je ne fupprimerai point une 
avanture dont il fe trouve des traces dans 

(37) Page 327. 

(38) ’oyex le Journal de De-la-Haye, au Tome Je 

Cy 


42 HISTOIRE GENERALE 


Derron. d'autres Voyageurs; & que Dellon vé: 
167% rifia par fes propres yeux pendant qu'il 
étoit à Daman. 
Hiftoireda Un Portugais, dont la fortune étoit 
faux Comte dérangée , mais qui avoit beaucoup 
eSarjedo.  Pefprit & de hardiefle , ay be 

efprit e hardieffe , ayant eu l’o 
cafion de s’affurer qu'il refflembloit par- 
faitement au Comte de Sarjedo, un des 
plus grands Seigneurs de Portugal , con- 
cut le deffein d’une fort audacieufe en- 
treprife. Le veritable Comte de Sarje- 
do, qui étoit alors à Lifbonne, éroit 
fils d’un ancien Viceroi des Indes Orien- 
tales, & qui s’y étoit fait aimer par la 
douceur de fon Gouvernement. Il avoit: 
laiflé 4 Goa un fils naturel, qu'il avoit 
enrichi par fes bienfaits , & qui te- 
noit un rang diftingué parmi les Portu- 
gais des Indes. Dellon fait obferver 
qu'en Portugalles enfans naturels des 
Gentilshommes , ne font pas moins no- 
bles que les enfans légitimes, & que 
leur feul defavantage eft de n'avoir au- 
cune part à l'héritage , quoiqu'ils puif- 
fent recevoir toutes fortes de legs ou de 
donations. 

. Ceroit avec le fils légitime de ce Vi- 
ceroi que l’avanturier avoit une par- 
faite reffemblance. Louis de Mendoze 
Furtado gouvernoit alors les Indes. Mais 
fon terme étant expiré, on attendoig 
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de jour en jour, à Goa, qu'il lui vint 
un fuccefleur de Lifbonne ; & le bruit 
S'étoit déja repandu que Dom Pedre, 
Régent de Portugal, penfoit à nommer 
pour cet emploi, le jeune Comte de 
Sarjedo, dont le Pere lavoir rempli 
avec tant de fuccès & d'approbation. 
L’avanturier Portugais , voulant profi- 
ter de certe citconftance , partit de Lif- 
bonne , fe rendit à Londres , y prit un 
équipage de peu d'éclat, & s’embarqua 
avec deux valets de chambre, qui ne le 
connoiffoient pas, fur un Vaifleau de 
la Compagnie d'Angleterre , qui avoit 
ordre d'aborder à Madras. Il étoit con- 
vénu de prix avec le Capitaine pour fon 
paflage & pour celui de fes gens, & le 
payement avoit été fait d'avance. Il 
avoit fait provifion des petites commo- 
dités qui font neceffaires fur mer, & 
qui fervent à gagner l'affection des Ma- 
telots , telles que de l’eau-de-vie , du 
vin dEfpagne & du tabac. Pendant les 
premiers jours, il garda beaucoup de 
referve ; & lair de oravité qu'il afiecta 
dans fes manieres & dans fon langage 
difpofa tout le monde à le croire hom~: 
me de qualité. Enfuite , il ft entendre 
aux Anglois, quoique par degrés, & dans 
des termes ambigus , qu'il évoit le 
Comte de Sarjedo: mais , en appto- 
’ © vj 
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chant de Madras , il prit ouvertement: 
ce nom; & pour expliquer fon dégui-. 
fement, il ajouta que le Prince Regent 
de Portugal n’ayant pi équiper une 
Flotre affez nombreufe pour le conduire 
aux. Indes avec la pompe & la majefté 
convenable à fon rang, lui avoit or- 
donné de partir incognito; parce que 
le terme de Mendoza étoit tout-à-faic 
expire. 5h 

Les Anglois ajouterent de nouveaux 
honneurs à ceux qu’ils lui avoient deja 
rendus, & le craiterent avec les refpects 
& les céremonies qu'on obferve à Pé- 
gard des Vicerois. Hs s’applaudiffoient 
du bonheur qu'ils avoient eu de le por- 
ter aux Indes ; ne doutant point que 
fa reconnotffance pour les fervices qu'ils 
lui avoient rendus ne le difpofat, pen- 
dant le temps de fon Gouvernement , 
a rendre fervice à la Compagnie , & 
particulierement à ceux qui l’avoient 
obligé. Mais pour l’exciter encore plus 
a les favorifer dans l’occafion , à peine 
fut-il defcendu au rivage , que chacun 
sermprefia de lui offrir tout l'argent 
dont il avoit befoin, & c’étoit juftemenc 
à quoi le faux Comte s’étoit attendu. 
IL en prit de toutes mains, des caifliers 
de la Compagnie & de divers particu- 
liers, qui s'eftimoient trop heureux & 


î 


pes VoracEs. Li. II. 4 
trop honores de la preference qu'il leur Drrron 
accordoit, & qui fe repaifloient deja 7% 
des grandes efperances dont il avoit foin 
de les flatter. Non feulemeut les An- 
glois lui ouvrirent leurs bourfes ; mais 
les Portugais , qui étoient établis à 
Madras , & ceux qui demeuroient dans 
Jes lieux voifins, vinrent en foule au- 
près de lui pour lui compofer une ef- 
pece de cour, fans pouvoir deguifer 
leur jaloufie, de ’honneur que les An- 
glois avoient eu de le recevoir les pre- 
miers. Le Comte reçut fes nouveaux 
Sujets avec la gravité d’un veritable 
Souverain , & leur tint un langage qui 
prévint jufqu’à la naiffance des moin- 
dres foupçons, 

Les Portugais les plus riches lui offri- 
rent auf de Pargent, & le fupplierent 
de ne pas épatgner leur bourfe. À pei- 
ne vouloient - ils recevoir les billets 
qu’il avoit la bonté de leur faire. D’au- 
tres lui préfenterent des diamans & des 
bijoux. Il ne refufoit rien: mais ilavoit 
une maniere de recevoir, fi agréable 
& fi fpirituelle, qu'il ne fembloit pren- 
dre que pour obliger ceux qui lui fai- 
foient des prefens. Il fe donna des gar- 
des , & un grand nombre de domefti- 
ques, & fon train repondit bien-tor à 
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Bixron. la grandeur de fon rang. Après s'être 


1672, 


arréte l’efpace de quinze jours à Ma- 
dras, ilen partit avec un équipage 
magnifique & une fuite nombreufe, 
dont l'entretien lui coutoit peu, parce 
que dans tous les lieux de fon pallage y 
il ny avoit perfonne qui ne fe crit 
fort honoré de le recevoir. En paffant 
dans les Comptoirs François & Hollan- 
dois, ileut foin de ne rien refufer de 
ce qui lui étoit offert; dans la crainte 
de les offenfer , difoit-il, sil en ufoir 
moins civilement avec eux qu'avec les 
Anglois. Les riches Marchands & les 
perfonnes de qualité , Mahometans ou 
Gentils, fuivirent exemple des Euro- 
péens. Chacun cherchoit à meriter les 
bontés d'un nouveau Viceroi, qui de- 
voit jouir fi-tôt du pouvoir de nuire 
ou d’obliger. Il tiroit d’ailleurs un ex- 
trème avantage de l’eftime & de l’affec- 
tion qu'on avoit eue pour le Seigneur 
dont il s’attribuoit le nom & la qualite. 


De tous les Vicerois des Indes, c’étoit 


celui qui s'étoic fait le plus aimer. Il 
patcourut ainfi toute la côte de Coro- 
mandel & celle de Malabar, fans cef- 
fer de recévoir de grofles fommes & 
des prefens. Il avoit auffi ’adreTe d’a- 
cheter les pierreries & les raretés qu'il 
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trouvoit en chemin, remettant a les Drrron 
payer lorfqu'il feroit à Goa. FA 

Enfin il approcha de cette Capitale 
de l'Empire Portugais ; où le bruit de 
fon arrivée aux Indes s’étoit repandu de- 
puis long-temps. Il y étroit attendu avec 
impatience. Mais il fe contenta d’y en- 
voyer un de fes principaux domefti- 
ques, pour faire quelques civilites de 
fa part à celui qu'il honoroit du nom 
de fon frere , & qui éroit le fils naturel 
du vieux Comte de Sarjedo. Ce Sei- 
gneur fe trouva incommodé lorfqu'il 
recut la Lettre du faux Comte; & ne 
pouvant fe rendre auprès de lui, il 
y envoya fon fils aîné , que Dellon 
avoit vu à Goa, & dont il parle avec 
éloge. Le Comte lui fit un accueil fort 
civil , mais en gardant neanmoins tou- 
te la fierté que les Portugais obfer- 
vent avec leurs parens naturels. Com- 
me il étoit fort bien inftruit des affai- 
res publiques & de celles de la Mai- 

fon de Sarjedo , il nelaiffoit rien écha- 
per qui ne fervit à confirmer lopi- 
nion qu’on avoit de lui. Il fit enten- 
dre fans affectation à celui qu’il nom- 
moit fon neveu , & à d’autres Seigneurs 
Portugais, qui étoient venus de Goa 
pour lui faire leur cour, qu'avant fon 
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Dezron, entrée il éroir indifpenfablement obligé 


d’aller jufqu’a Surate, pour y traiter de 
quelques affaires fecretes avec les Mi- 
niftres du Grand-Mogol, qui devoiene 
s’y rendre dans la même vie. Cet arti- 
fice lui fit éviter de paflera Goa, dont 
il n’approcha que de dix lieues. Cepen- 
dant fon cortege & fa bourfe groffiffoient 
de jour en jour, parce que la Nobleffe 
des Villes Portugaifes, qui fe trou- 
voient proche de fon paflage , fe rendoit 
fans cefle auprès de lui, & que de tous 
cotés on lui apportoit des prefens que 
fa civilité ne lui permettoit pas de 
refufer. | ; 

Il s’avança vers Daman, où Dellon 
étoit depuis quelques mois; mais ce ne 
fut qu'après avoir fait avertir le Gou- 
verneur du jour auquel il y devoit ar- 
river. Il avoit ordonné auffi qu’on lui 
préparat un logement hors de la Ville, 
par la feule raifon qu’il vouloit éviter 
les céremonies, ou les remettre à fon 
retour de Surate. On difpofa , pour le 
recevoir, une Maifon que les Jefuires 
ont à un quart de lieue de la Ville. I y 
alla defcendre de fon palanquin. Le Gou- 
verneur & toute la Noblefle du pays 
s'y ctoient rendus pour lui rendre leurs 
refpeéts, & prefque tous les Habitans 
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sy raflemblerent pour avoir l'honneur Dezrorg 
de le faluer. Un Jefuite du Collegede *°”* 
Daman, qui avoit étudié a Coimbre 

avec le veritable Comte de Sarjedo , & 

qui croyoit le connoitre parfaitement, ne 
-manqua point de fe trouver avec le Pere 
Recteur , pour le recevoir dans la Mai- 

fon qui lui étoit deftinée. Il le vir. Il 

lui parla. I fut fi convaincu que c’étoit 

le Comte de Sarjedo , qu'il n'en congue . 
aucun doute. Le lendemain de fon arri- 

vée , ce fourbe fe trouva un peu incom- 

modé d’une indigeftion, qui lui avoit 
_caufé quelques douleurs d’entrailles. Il 
demanda sil n’y avoit pas de Medecin 

dans la Ville. On fit appeller Dellon, 

qui eut à fon tour l'honneur de le voir, 

& de lui rendre fes fervices. If paruc 
farisfait de fes remedes. Cependant 
Dellon obferva que les airs de grandeur 
étoient affectés. Il fut même furpris que 

ce fier Viceroi le reprit en public de 
quelques termes trop peu refpeétueux , 

dont il s’étoit fervi en lui parlant; fans 
confiderer qu'un Etranger ne pouvoit 

pas fçavoir toute la délicareffe de la lan- 

gue Portugaife (34). Mais certe facilité 

à s’offenfer ne l’empècha point de mar- 
quer au Medecin François beaucoup 

(39) Page 474. 
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Dirroy, d'eftime & de confiance , & de lui faire 


1672, 


de magnifiques promelles , qui porte- 
rent fes amis à le féliciter de l’occafion 
qu'il avoit trouvée d’avancer fa fortune. 
Le Comtefut guéri en peu de jours, & 
ne penfa qu’à continuer fon voyage. Ce- 
pendant ,1l acheta , dans la Ville , quan- 
tite de chofes précieufes , fans les payer. 
Il recut de l'argent de divers Portugais : 
mais il fe difpenfa d'en donner à per- 
fonne , & Dellon ne reçut aucun falaire 
pour {es foins & fes remedes, Il partit 
enfin, avec fa nombreufe fuite. Elle fut 
même groffie du fils du Gouverneur de 
Daman , qu'il eut la bonté d'y admettre 
à la priere de fon frere. Avec ce brillant 
équipage , il fe rendit à Surate, où fon 
prenuer foin fut de convertir tout fon 
argent en pierreries. Enfuite , laiffanc 
toute fa fuite dans la Ville, il en partit 
avec un feul homme, fous le prétexte 
d'une conférence qu'il devoit avoir à 
quelques lieues , avec un Miniitre fecret 
du Mogol. Mais fon voyage fut beau- 
coup plus long qu’on ne fe Pimaginoit 
puifqu’on ne l'a pas revu depuis. Il eut 
néanmoins l'honnêteté de faire dire, 
fept ou huit jours après , à tous les hon- 
nétes gens de fon cortege , qu'ils pou- 
volent sen retourner, parce que fes 


| 
| 
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affaires ne lui permettoient pas de re- 


venir fi.tot (40). 


(4c) Pages 476 & pré- 
eedenres. L’Auteur ajoute 
gue le bruit de cette avan- 
_ ture fe cepandit dans tou- 
«es les Indes, & qu'il vit 


/ 


repaffer, par Daman, toute 
la Noblefie qui avoit été 


pendant plufieurs mois 


honteufement dupée par 
un adroit impofteur. 


| en erto 
DELLOM® 
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VOR LA CHE, 


AUX MINES DE DIAMANS§ 


| 


DE GOLKONDE, DE VISAPOUR | 
ET DE BENGALE. 


E rvetoit pas le poivre de Vifa- 

pour, comme on l’a fait obferver 
dans la Relation précedente, ni les ef. 
perances ordinaires du commerce, qui 
avoient donné naiffance à l’établiffe- 
ment François de Mirzeou. Le celebre 
Tavernier , qui voyageoit alors dans 
l'Orient (41) , avoit communiqué, aux 
Directeurs de Surate, fes obfervations fur 
les mines de Diamans qu'il avoit vifitées; 
& la Compagnie Frangoife efperoit de 
grands avantages dun Comptoir qui 
nen ctoit pas éloigné. Ainfi le Voyage 
de Tavernier aux Mines, doit fuivre 
PHiftoire de cet établiffement. Mais i 
il s’eft trompé, lorfqu'il s’eft cru le 
premier Européen (42) , qui eût vifité 


(41)Onavu, ci-devant » qu'autre en a écrit ou 
fon caraftere & l'ufage » parlé avant lui , ce ne 
qu'on doit faire de fes Re- » peut avoir été que fur ke 
lations. » rapport qu'il ena fait. 

(43) Il dit hardiment » Ud; infra, Page 291. 
que » fi d’avanture quel- 
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les Mines de Gofkonde. Dés l'an 1622, rece 
un Anglois, dont Purchas a publié la 
Relation dans fon Recueil, avoit pro- 
fité du voifinage de Mafuliparan, pour 
fe procurer les mêmes lumieres. Sa Re- 
lation doit préceder par confequent cel- 
les du Voyageur François ; d'autant plus 
que sexpliquant avec aflez d'obfcurité 
fur fa route & fur le terme, il laiffe 
quelque raifon de douter s’il parle ef 
fectivement des mémes lieux & du mé- 
me travail, “ 


6 ine « 
Voyage de Guillaume de Methold. 


À ETHOLD ayant entendu parler Mrrnors” 


avec admiration d’une Mine de 1522. 
Motifs dy 


Diamans, dont le Roi de Golkonde Voyage, 


s'étoit mis en pofleflion, & qui attiroit 
tous les Joualliers des pays voifins , ne 
put refifter à la curioficé de la vifirer. 
On attribuoit cette découverte au ha- 
fard. Un berger gardant fon troupeau , 
dans un champ écarté, avoit donné du 
pied contre une pierre , qui Jui avoir 
paru jetter quelque éclar. Il l'avoir ra- 
maflée; & Payant vendue, pour un peu 
de riz, à quelqu'un qui n’en connoiffoir 
pas mieux la valeur, elle étoic paflée 
de mains en mains, fans rapporter beau- 


$4 HISTOIRE GENERALE 


Meruozs. coup de profit à fes maitres , jufqu’a 

1622, celles d’un Marchand plus éclairé, qui 

par de longues recherches étoit parvenu 

_enfin à découvrir la mine. Methold éga-. 

lement curieux de voir le lieu d’où l’on 

tiroit une fi riche production de la na- 

ture, & de connoitre l’ordre qui s’ob-: 

fervoit dans le travail, entreprit ce 

voyage avec Socore & Thomafon , tous: 

deux employés comme lui au fervice: 

de la Compagnie Angloife dans le 
Comptoir de Mafulipatan. 

Route de Ils employerent quatre jours à tra- 
Methold verfer un pays defert , fterile , & rem- 
pli de montagnes. Cet efpace leur parut 
d'environ huit milles d'Angleterre. Leur. 
premier étonnement fut de trouver les 
environs de la mine fort peuplés , non 
feulement par la multitude des ouvriers 
que le Roi ne cefloit pas d’y envoyer , | 
mais encore par un grand nombre d’'E- / 
trangers , que Vavidité du gain attiroit 
de toutes les contrées voifines. Les trois 
Anglois fe logerent dans une horelle-_ 
rie aflez commode; & pour fuivre l’u-: 
fage établi, ils rendirent une vifite de 
civilité au Gouverneur, qui étoit un 
Bramine , nommé Raja Ravio , établi, 
par le Roi, pour recevoir les droits de 
la Couronne & pour conferver l’ordre 
entre quantité de Nations différentes, 
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Cet Officier leur fit voir de fort beaux x 
Diamans , dont le plus précieux étoir 1622. 
de trente carats, & pouvoir fe tailler 
€n peinte. 2 | 
Le jour fuivant , ils fe rendirent à la ‘Ses obfervas . 
mine. Elle n’eft qu’a deux lieues de Roues 
Ville de Golkonde. Le nombre des ou- 
vriers ne montoit pas à moins de trente 
mille. Les uns fouilloient la terre les 
autres en remplifloient des tonneaux. 
D'autres puifoient l’eau qui s’amafloir 
dans les ouvertures. D’autres portoient 
la terre de la mine dans un lieu fort 
uni, fur lequel ils l’étendoient à Ja hau- 
teur de quatre ou cinq pouces; & la 
laiffant fecher au foleil , ils la broyoient, 
le jour fuivant , avec des pierres. Ils : 
ramafloient avec foin tous les cailloux 
qui s’y trouvoient. Ils les caffoient fans 
aucune précaution, Quelquefois ils y 
trouvoient des Diamans. Plus fouyent 
ils n'en trouvoient pas. Mais on affura 
Methold qu’ils connoiffoient , à la vie À 
les terres qui donnoient le plus d'efpe- 
tance , & qu'ils les diftinguoient à l’o- 
deur, Il ne put douter du-moins qu'ils 
neuflent quelque moyen de faire cette. 
diftinction , fans rompre les mottes de 
terre & les cailloux ; car dans quelques 
endroits, ils ne faifoient qu'égrarigner 
un peu la terre ; &, dans d’autres, ils 
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“os. fouilloient jufqu’à la profondeur de dix: 
16:22. ou douze brafles. 
Qualités de La terre de cette Mine eft rouge, 
le ice. avec des veines d'une matiere qui ref- 
femble beaucoup à la chaux, quelque- 
fois blanches & quelquefois jaunes. 
Elle eft mêlée de cailloux , qui fe levent: 
attachés plufienrs enfemble. Au lieu. 
d'y faire des allées & des chambres: 
comme danses mines de l'Europe, on. 
creufe droit en bas, & l'on fait comme 
| des puits quarrés. L’Auteur ne peut af-. 
farer fi les mineurs s’attachent à cette: 
methode pour fuivre le cours de la vei-. 
ne, ou fi cet un fimple effer de leur: 
ignorance. Mais ils ont une maniere de: 
tirer l'eau des mines, qui lui parut pré-. 
ferable à toutes nos machines: elle cone: 
fifte à placer, les uns au-deflus des au-. 
tres, un grand nombre d'hommes qui, 
fe donnent l’eau de main en main. Rien, 
n'eft plus prompt que ce travail; & lai 
diligence y eft d'autant plus néceflaire,, 
que Pendroit où l’on travaille à fec,,. 
pendant toute la nuit, fe trouveroit le: 
matin prefque rempli d'eau. 
‘Combienla La Mine étoit affermée à un riche: 
LEE 4 Marchand , nommé Marcanda, de lai 
Tribu des Orfevres (43) , qui en payoit: 


(43) Poyex ci-deffous la defcription de Golconde, 
annuellement: 
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annuellement la fomme de trois cens Hrxxorse 
mille Pagodes ; fans compter que le Roi 1522 
fe refervoit tous les Diamans au-deflus 
de dix carats. Ce Fermier géneral avoit 
divifé le terrain en plufieuts portions 
quarrées, qu’il louoit à d’autres Mar- 
chands. Les punitions étoiene fort ri- 
goureufes pour ceux qui entreprenoient 
de frauder les droits : mais cette crainte 
n'empèchoit pas qu'en ne détournât 
fans celle quantité de beaux Diamans, 
Methold en vit deux de cette efpece , 
qui approchoient chacun de vingt ca- 
rats, & plufieurs de dix & douze. Mais, 
malgré le peril auquel on s’expofe en 
les montrant, ils fe vendent fort cher. | 

Certe Mine eft fituée au pied d’une sa fruationg 
grande montagne, allez proche d’une 
riviere, qui fe nomme Chriffena, Le 
Pays eft naturellement fi fterile, qu'il 
ne pouvoit pafler que pour un defert 
avant cette découverte. On admiroit 
avec quelle promptitude il sé’toit peu- 
plé, & l’on y comptoit alors plus de 
cent mille hommes, Ouvriers ou Mar- 
chands. Les vivres y étoient d’autant 
plus chers qu'on étoit obligé de les y 
apporter ‘de fort loin; & les maifons 
affez mal bâties , parce qu’on fe formoit 
des logemens proportionnés au peu de 
fejour qu’on y devoit faire, Peu de temps 

Tome XXXVI, 710 


COO EPO DAr 
METHOLD, 
1622. 
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\ - fi © Ey 
aprés, un ordre du Roi fit fermér Ia 
mine & difparoitre tous fes habirans. 
On s’imagina que le deffein de ce Prince 
étoit d'augmenter le prix & la vente des 
Diamans : mais quelques Indiens mieux 


-inftruitsapprirent à Methold que cet or- 


Autres pier- 
KE. 

res précieu- 

fes du même 


; pays. 


dre étoit venu à l’occafion d'une Am- 
baffade du Mogol, qui demandoit au 
Roi de Golkonde trois livres pefant de 
fes plus beaux Diamans. Aufli-tôt que 
les deux Cours fe furent accordées, on 
recommenga le travail; & la mine éroit 
prefqu’épuifée , lorfque l’Auteur quitta 
Mafulipatan. 

Ce pays produit aufli beaucoup de 
cryftal , & quantité d'autres pierres 
tranfparentes qui n'ont pas la même 
dureté , telles que des grenats, des ame- 
thyftes , des topazes & des agathes. Il 
s’y trouve beaucoup de fer & d'acier, 
qui fe tranfporte en divers endroits des 
Indes. On vend le fer, fur les lieux , 
environ trente fous le quintal ; & qua- 
rante cing fous , le quintal d’acier. Mais 
les prix augmentent du double à Mafu- 
liparan, parce qu'il faut employer , 
pour le tranfport, des bœufs , qui met- 
tenc huit jours entiers à ce voyage (44). 


(44) Methold n'ayant teraiici celle de Tavernier, 
pas fait fait la defcription qui ne peut trouver de pla- 
defcette route, j'emprun- ce plus convenable. 
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On ne connoît, dans le Pays, aucune MztHerp, 


1622 


mine d'or, ni de cuivre. Il fe tronve , : 


De Golkonde à Mafuli - 
paran , on compte, dit-il, 
cent coffes (*) en prenant 
le droit chemin. Mais 
quand on veut paffer par 
la mine de Diamans, qui 
fe nomme Colour en Per- 
fan , & Gani en langue 
Indienne , il y a cent dou- 
ze coffes, & c’eft la route 
_ que l’Auteur a tenue. 

De Golkonde , on fait 
quatre lieues pour fe ren- 
dre à Tenara, lieu remar- 
quable , où l’on voit qua- 
tre fort belles maifons , ac- 
compagnées chacune d’un 
grand jardin. L'une des 
quatre, qui eft à gauche 
le long du grand chemin , 
eft incomparablement plus 
belle que les trois autres. 
Elles font baties de belles 
pierres de taille & à dou- 


ble étage, avec de gran- 


des galeries, de belles fal- 
lés & de belles chambres, 
Devant la face principale 
eft une grande Place. A 
chacune des trois autres 
faces , on voit un grand 
Portail, & des deux cô- 
tés , une belle Plate forme 
relevée de terre , d’envi- 
rom quatfe ou cinq pieds , 
tiès bien voutée , où les 
Voyageurs de qualité 
prennent leur logement. 
Au-deffus de chaque Por- 


tail, il y aune grande ba- 
luftrade , & une petite 
chambre qui eft pour les 


Dames. Les perfonnes de 


confideration, qui ne veu- 
lent pas fe loger dans les 
édifices, peuvent faire dref- 
fer leurs tentes dans les 
jardins. Mais où ne peut 
loger que dans trois de ces 
maifons. La plus belle & 
la plus grande n’eft que’ 
pour la Reine. On y entre 
néanmoins dans fon abfen- 
ce, & l'on a la liberté de 
fe promener dans les jar- 
dins , qui font ornés de 
quantité de belles eaux, 
Le tour de la Place offte 
de petites chambres , de- 
finées pour les pauvres 
Voyageurs ; & tous les 
jours, vers le foir , on leur 
fait une aumône de pain , 
de riz, ou de legumes 
cuits. Comme les Idolâtres 
ne mangent rien qui ait été 
preparé pat d’autres, on 
leur donne de la farine 
pour faire du pain, & un 
peu de beurre, dont leur 
ufage eft de frotter leur 
pain, qui eft fait en forme 
de galete. 

De Tenara, on compte 
douze coffes à Jatenagar 5 
douze de Jatenagar à Pa- 
tengy ; quatorze , de Pa- 
tengy à Pengeul ; douze 


(*) On appelle Coffe une de nos lieues communes ; @& 
‘Gos, environ quatre des mêmes lieues. 


D ij 
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jMerxoxp, dans un feul endroit des montagnes ; : 


1622, 


une grande quantité de bezoar , qu’on 
tire du ventre des chevres. L’Auteur 
parle avec admiration de la multitude 
de ces animaux qu'on ne cefle pas de 
tuer, pour chercher ces précieufes piet- 
res dans leurs entrailles. Quelques-unes 
en donnent trois ou quatre , les unes lon- 
cues , d’autres rondes , mais toutes fort 


‘ Expérien petites. On a fait une experience fin- 


ce finguliere 
le 


touchant 
Bezoar. 


guliere fur ces chevres. De quatre, qui 
furent tranfportées à cent cinquante 
mille de leurs montagnes , on en ouvrit 
deux aufli -tôt après, & l’on y trouva 
des bezoars. On laiffa paffer dix jours 
pour ouvrir la troifieme, & l’on vit à 
quelques marques, qu'elle en avoit eu, 
Dans la quatrieme, qui ne fut ouverte 
de Pengeul à Nagelpar 3 Indes. I] paffe une grande 


onze de Nagelpar à Laka- 
baron ; & onze, de Laka- 
baron à Coulour ou Gani , 
c'elt-à-dire, à la Mine. ~ 
La plus grande partie du 
chemin, de Lakabarou à 
Coulour , fur-rout en ap- 
prochant de Coulour, eft 
toute de roches. En deux 
ou trois endroits, l’Auteur 
fut oblige de faire démon- 
ter fa voiture, ce qui fe fair 
promprement. Lor {qu’il fe 
rencontre un peu de bonne 
terre entre ces roches , on 
y voit des arbres de caffe , 
qui eft la meilleure & la 
plus laxative de routes les 


riviere le long du Bourg de 
Coulour , qui fe rend dans 
le Golfe de Bengale proche 
de Mafulipatan. 

Onze coffes de Coulour 
à Kahkaly.Six,de Kahkaly 
à Bezoar, où l'on renafle 
la riviere de Coulour.Qua- 
tre , de Bezoar à Vouchir, 
Entre Vouchir & Nilimor, 
vers la moitié du chemin , 
on paffe une grande riviere 
fur un radeau. Six Coffes , 
de Nilimor à Milmel. 
Quatre , de Milmol à Ma-. 
fulipatan, Tavernier , To- 
me Il, Pages 97 € fuj- 
VANES à 
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äu’un mois après, on ne trouva ni be- 

“Zoat, hi la moindré marqué de pierre. 
Methold en conclut que la nature pro- 
duit, dans ces montagnes, quelque 
arbre ou quelque plante, qui fervanc 
de nourrituré aux chevres, fert à la pro- 
duction du bezoar. Il ajoute, à cette 
courte Relation, que la teinture, on 
plücôc, dit-il, la peinture des toiles de 
ce pays [ cat les plus fines fé peignent 
au pinceau | eftla meilleure & la plus 
belle de toutes celles de l'Orient. La 
couleur dure autant que l’éroffe. On la 
tire d’une plante qui ne croît point dans 
d’autres lieux, & que les habitans nom- 
ment Chay. 3 


Di 


METAOLS; 
1622; 


s 
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SLES 
FOP CALCT EOS? 
DE Ts A NSERENTER, 


AUX MINES DEDIAMANS. 


Son départ # YE fameux Voyageur s’étoit rendu 
NE CC par diverfes courfes, qui appar- 
tiennent à l’Hiftoire des Voyages de 
terre, dans le fein Perfique , où l’efpe- 
rance du gain & le goût de fa profef- 
fion (45 ) lui avoient fait acheter un 
grand nombre de belles Perles. Il y prit 
la réfolution d'entreprendre le voyage 
de Golkonde, pour vifiter les mines de 
Diamans , pour fe fournir de ce qu'il 
y trouveroit de plus riche , & pour ven- 
dre, au Roi, fes perles, dont la moin- 

dre étoit de trente quatre carats (46). 
Tavernier. I] s’embarqua l’onzieme jour de Mai 
nests 1652, furun grand Vaifleau du Roi de 
Golkonde , qui vient en Perfe tous les 
ans, chargé de toiles fines & de chites, 


(45) I étroit Jouaillier. 
(46) Voyages de Tavernier , Tome If de l'édition ds 
Paris, 1681. Pages 146 C [uivantess 


Lu 
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ou de toiles peintes , dont les fleurs font Tavernitn. 
au pincean ; ce qui les rend plus belles 7% 
& plus cheres que celles qui fe font au 
moule. La Compagnie Hollandoife s’é- 
tant accoutumée à donner aux Vailleaux 
des Rois de l’Inde, un Pilote, un fous- 
Pilote , & deux ou trois Canoniers, 1l 
y avoit fix matelots Hollandois dans 
Péquipage du Vaiffeau. Les Marchands 
Armeniens & Perfans , qui pafloient aux 
Indes pour leur commerce, y étoient 
au nombre de cent. On avoit aufli à 
bord cinquante cing chevaux , que le 
Roi de Perfe envoyoit au Roi de Gol- 
konde. | | | 
Après quelques jours de navigation, Dangerdone 
DU : on fe délivre 
il s’éleva un vent de traverfe des plus par an 
impetueux. Le Bâtiment, qu'on avoit 
eu limprudence de laiiler fecher pen- 
dant cinq mois au Port de Bander- 
Abafli , commença bien - tôt à faire 
eau de routes parts; & par un autre 
malheur , les pompes ne valoient rien. 
On fur obligé de recourir à deux balles 
de cuirs de Ruflie qu’un Marchand por- 
toit aux Indes, où ces belles peaux, 
qui font très fraîches , fervent à 
couvrir les lits de repos. Quatre ou 
cinq cordonniers, qui fe trouvoient 
heureufement à bord, entreprirent d’en 
faire des feaux qui ne tenoientpas 
~ Diy 
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Tavernier, Moins d’une pipe, & rendirent un fer- 
*es% vice important dans un fi grand dan- 
ger. À l’aide d'un gros cable, auquel 

on attacha autant de poulies qu'il y 

avoit de feaux, on vintà bout, dans 

Pefpace d’une heure ou deux, de tirer 


toute l’eau du Vaiffeau , par cing grands — 


trous qu'on fit en divers endroits du 
tillac. Mais il arriva le même jour un 
Etrange ef évenement fort étrange. L’orage étant 


fo dutonner-devenu furieux , on vit tomber trois 
# 


fois le tonnere {ur différens endroits du 


bâtiment. Le premier coup perça l’ar- 
bre de proue du haut en bas; & {ortant 
du mat à fleur du tillac, iil courur te 
long du bord, où il tua trois hommes. 
Le fecond tomba deux heures après, & 
tua deux hommes fur le tillac. Le troi- 
fieme, qui fuivit d’affez près, fit un petit 


trou au bas ventre du Cuifinier, & lui | 
brüla tout le poil du corps, fans lui 


caufer d’autre mal. Mais lorfque pour 
guérir fa playe on la vouloit oindre 
d'huile de cocos , il fentoit une douleur 


fi vive qu’elle lui faifoit jetter de hauts : 


cris (47). 


VAuteur ar- Le remps étant devenu plus doux, 
tive à Mafu- 
jipatan. 


Mafulipatan. Les Facteurs Anglois & 
Hollandois y reçurent fort civilement 
£47) Ibidem , page 148, 


on arriva le deux de Juillet , au Port de 


bes Vovaces. Liv. II, 6; 


“Tavernier , & lui donnerent plufieurs rx 


fêtes , dans un beau jardin que les Hol- 
landois ont à une demi-lieue de la ville. 
Mais apprenant le deffein qu’il avoit de 
fe rendre à Golkonde, ils l’avertirent 
que le Roi n’achetoit rien de rare ni 
de haut prix , fans avoir confulté Mir- 
gimola ; fon premier Miniftre & Gé- 
.-néral de fes armées, qui faifoic alors 
le fiege de Gandicot, Ville de la Province 
de Carnatica (48), dans le Royau- 
me de Vifapour. Tavernier ne balança 
‘point à prendre cette route. Il acheta 
une forte de voiture, qui fe nomme 
- Pallekis avec trois chevaux & fix bœufs, 
-pour leporter ; lui, fes valets & fon 
bagage, & fon départ ne fut differé 
que jufqu’au 2r de Juiller. 
Il fit trois lieues , le premier jour , 
pour aller paffer la nuit dansun village 


16524 


Il eft obj ge 
de fe rendre # 
Gandicot. Sa 


nommé Nilmol. Le 22 , il fit fix lieues route. 


‘jufqu'à Vouhir, autre village, avant 
-lequel on paffe une riviere fur un ra- 
deau. Le 23 ; après une marche de fix 
heures, il arriva dans un mauvais vil- 
- lage qui fe nomme Paremet , où la vio- 
lence des pluies l’obligea de s'arrêter 
trois jours. — 
Le 27 , n'ayant pu faire qu’une lieue 
+ & demie, jufqu’à Bezoar , par des che- 
(46) Ou Carnätes 
D vw 


Nilmol, 


Paterners 


Bezoaït 
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TAVERNIER, mins que les grandes eaux avoient rom: 


1652. 


pus, 1l s'y agréta quatre autres jours, 
Une riviere, qu'il avoit à paffer,. s’é-- 
toit changée en torrent fi rapide, que: 
Ja barque ne pouvoit refifter au courant ;; 
fans compter qu'il fallut du temps’, 
pour laiffer pañler les chevaux du Roii 


de Perfe. On les menoir à Mirgimola,, 


par la même raifon qui forçoit Taver-- 
nier de voir ce Miniftre avant que de: 


Pagodes dufe rendre à Golkonde. Pendant le fe-- 


pays, 


jour qu'il fit a Bezoar , il vifita plufieurss 
Pagodes. Le nempre en eft plus grandi 
dans cetre contrée qu'en tout autre: 


Endroit des Indes, parce qu'à l’exce-- 


ption des Gouverneurs & de quelques-- 
uns de leurs domeftiques , qui font Mas. 
hometans , tous les Peuples y font ido-- 
tres. La Pagode de Bezoar eft forer 
grande, & n'eft pas fermée de murail- 
les. On y voit cinquante deux «colom-- 
nes, hautes d'environ vingt pieds, quil 
foutiennent une voute de grandes pier-- 
res de taille. Elles font ornées de diver-- 
fes figures de relief, qui repréfententi 
d’affreux demons, & quantité d’ani-- 
maux. Quelques-uns ont quatre cornes.. 
D'autres ont plufieurs jambes & plu-- 
fieurs queues. D’autres tirent la langue ,, 
ou tiennent des poftures ridicules. L’en-- 
tredeux des colomnes offre les ftatuess 
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des dieux , élevées chacune fur fon pie- Tavern. 
deftal. La Pagodeeft au centre dune ~ 1552: 
grande cour, plus longue que large , 
entourée d'une muraille, & chargée 
des memes figures que les colomnes du 
Temple. Une galerie , foutenue de foi- 
xante piliers , regne en forme de cloitre 
au-tour de ce mur. On entre dans la 
cour par un grand portail, au-deflus 
duquel s’élevent lune fur l’autre, deux 

grandes niches, dont la premiere eft 
foutenue de douze piliers ; & la fecon- 
de de huit. Au bas des colomnes de la 
pagode , on voit de vieux caracteres 
Indiens, que les Prétres memes ont 
beaucoup de peine à lire. is 

La curiofité conduifit Tavernier dans 
une autre Pagode, bâtie fur une hau- 

teur, où l’on monte par un efcalier de 

: cent quatre-vingttreize matches, eha- 

_cune d’un pied de hauteur. Sa forme 

eft quarrée. Elle foutient un dôme , & 
tous fes murs font chargés de reliefs, 
comme ceux de Bezoar. On voit au cen- 
tre, une idole, affife les jambes croi- 

_ fées, haute de quatre pieds dans cette | 
pofture , & la rete couverte d’une triple | ‘1 
couronne , d’où fortent quatre cornes. 
Son vifage , qui eft celui d’un homme, 
efttourné vers l'Orient. Les Pelerins., 
qui viennent adorer ces monftrueufes 

D vi 
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TAYERNER. floures , joignent les mains, en entrant 


1652» 


dans la Pagode, & les portent au front. 
Enfuite, s’'approchant de I’'Idole, ils re- 
petent plufieurs fois, Ram, Ram, qui 
fignifie Dieu , Dieu. Lorfqu ils en font 
proches , ils fonnent trois fois une clo- 
che, qui eft fufpendue à l’Idole même, 
après avoir barbouillé de quelques pein- 
tures divers endroits ’de la face & du 
corps. Quelques-uns | oignent d'huile, 
ou d'autres parfums. Ils lui offrent du 
fucre , de l'huile , & d’autres alimens. 
Les plus riches y joignent quelques: 
pieces d'argent ou d’or. Cette Pagode 
eft fervie par foixante Prétres , qui vi- 
vent des offrandes , avec leurs femmes: 
& leurs enfans. Cependant ils doivent 
les laifler deux jours entiers devant l’'I- 


dole; & le troifieme jour , ils s’en fai- 
fiffent vers le foir. Un Pelerin, qui | 


vient pour être gueri de quelque mal , 
doit apporter , fuivant l’état de fa for- 
tune, en or, en argent, OU en cuivre, 
la figure du membre dont il eft incom- 


modé. Le devant de la Pagode eft cou- : 
* vert d’un toit plat, fourenu pat feize pi- 


liers ; & vis-à-vis, on en voit un autre, 


foutenu feulement de quatre, fous le- 
quel fe fait la cuifine des Prétres. Dur 


eotédu midi, ona taillé, dans la mon- 
tagne , une grande plate-forme , où l’on 
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eft agréablement à l'ombre, fous quan-Taverniete — 

tiré de beaux arbres, & près de laquel- **5* 
le on voit un fort beau puits. Il y vient 
des Pelerins de fort loin, & les pau- 
vres y font nourris, par les Prètres, dés 
aumones qu'ils reçoivent des riches. 
Tavernier y vit une femme, qui étoit 
depuis trois jours dans le Temple, re- 
prefentant fans cefle à l’Idole qu'elle 
avoit perdu fon mari, & lui deman- 
dant ce qu’elle devoit faire pour nour- 
_rir & pour élever fes enfans. Il s’infor- 
ma, d'un des Prétres , fi cette femme 
efperoit quelque reponfe ; & pourquoi 
elle etoit obligée de Vattendre fi long- 
temps. On lui dit que les explications 
du Dieu meriroient bien d’être atten- 
dues , & qu’elles dépendoient de fa vo- 
lonté. Ce langage lui fit juger qu'il y 
avoit quelque fourberie dans la con- 
duite des Prètres. Il attendit le’ temps: 
de leur repas ; & n’en voyant plus 
qu'un , qui étoit demeuré a faite la 
garde devant la porte, il le pria civile- 
ment de lui aller chercher de l’eau pour’ 
fe rafraîchir, aux puits, qui eft éloi- 
gné de deux portées de moufquet. Pen- 
dant fon abfence , il entra dans le Tem- 
ple; & cet édifice ne recevant du jour 
que par la porte, il s’avança comme 
à tatons derriere la ftatue , où il décow- 
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Tavernier. Vrit Un trou par lequel un homme pou 


6152, 


voit entrer , & qui fervoit apparem- 
ment de niche aux Prétres pour faire 
parler P'Idole par leur bouche. 11 ne put 
être fi prompt, que celui qui éroit allé 
lui chercher de l’eau ne le trouvit dans 
la Pagode, Mais après en avoir recu 
quelques injures, avec un reproche d’a- 
voir profané la fainteré du Temple, il 
neut pas de peine à l’appaifer, en lui 
mettant deux roupies dans la main (49). 
… I partit de Bezoar, le 3 1 ; & pallane 
la riviere , qui ccoit large alors dune 
demi-lieue , il arriva, trois lieues plus 
loin , devant une grande Pagode, bä- 
tie fur une Sn ee où l’on monte 
Par quinze ou vingt marches. On y 
voit la figure d’une vache , d’un marbre 
fort noir, & quantité d’autres Idoles 
fort differentes. Les plus hideufes fonc 
celles qui reçoivent le plus d’adora- 
tions & d’offrandes. Un quart de lieue ~ 
au-delà, on traverfe un gros Village. 
Le même jour , Tavernier fit encore 
trois lieues, pour arriver dans un Vil- 
lage nommé Kahkali , proche duquel 
on voit, dans une petite Pagode, cing 
ou fix Idoles de marbre affez bien fai- 


tes. Le lendemain , après une marche 


de fept heures , il alla defcendre à 
(49) Ibidem. Pages 151 & précedentes, 


pes Voyaces. Liv. I, 7: 
Condevir , grande Ville , avec un dou- Tavernier: 
ble foffé ; revétu de pierre de taille. Conte 
On y arrive par un chemin qui eft fer- Place trés fore 
mé, des deux côtés, d’une forte mu- 
faille, où d’efpace en efpace , on voit 
quelques tours rondes , peu capables 
‘de défenfe. Cetre Ville touche, au le- 
‘vant , une montagne d'une heue de 

tour , environnée, par le haut, dun 
bon mur, avec une demi-lune de cin- 
_ quante en cinquante pas. Elle a, dans 
fon enceinte , trois Forterefles, dont on 
‘néglige l'entretien. ~ de 
- Le 2, Tavernier & les Compagnons 
de fon voyage ne firent que fix lieues ;, 
pour aller pafler la nuit dans le Village 
de Copenour. Le 3, après avoir fait Copencum 
huit lieues , ilsentrerent dans Adanqui, Adanqui. 
Village aflez confiderable’, qui eft ac- 
compagné d'une fort grande Pagode ,* | *’ 
où l’on voit les ruines dé quantité de 
chambres qui avoient été faites pour les 
Prétres. Il refte encore , ‘dans la Pa- | 
gode, quelques Idoles mutilées , que ces 
Peuples aveugles ne laiflent pas d’a- 
dorer. Le 4, on fit huit lieues, juf- ‘24 
qu’au Village de Nofdrepar, avant le- Nofärepa& | 
quel on trouve, à la diftance d’une de- | 
mi - lieue , une grande riviere qui avoit | 
alors peu d’eau , parce que le temps 
des pluies n’étoit pas encore arrivé dang 
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AvernteRsce canton. Le ¢, après huit lieues de’ 


1652. 


chemin:, on pafla la nuit au Village de: 


Condecour, Condecour. Le 6, on marcha fept heu- 


Dakijés. 


Nelours 


res , pour arriver à Dakijé. Le 7, après: 
avoir fait trois lieues , on traverfa une: 
Ville qui fe nomme Nelour, où les: 
Pagodes font en grand nombre. Un 
quart de lieue plus loin , on traverfa 
une grande riviere , après laquelle on 
fit encore fix lieues ; jufqu’au Village 


Gandaron, de Gandaron. Le 8, on arriva par une 


Serepelé, 


Ponter. 


marche de huit heures , à Serepelé, qui 
n'eft qu'un petit Village. Le 9 , on fit 
neuf lieues , pour s'arrêter dans-un fort 
bon Village , qui fe nomme Ponter. Le 
ro, on marcha deux heures, & l’on 


Senepgond; pafla la nuit à Senepgond , autre Village: 


confiderable.. 
Le jour fuivant, on arriva le foir à 


Jaliacte. Paliacate , qui n’eft qu’à quatre lieues: 


de Senepgond : mais on en fit plus d’u- 
ne dans la mer , où les chevaux avoienr a 
en plufieurs endroits, de l’eau jufqw’a. 
la felle. Le veritable chemin eft plus 
long de deux ou trois lieues. Paliacate 
eft un Fort qui appartient aux Hollan- 
dois, & dans lequel ils tiennent leur 
Comptoir pour la Core de Coroman- 
del. Ils y entretiennent une garnifon 
denviron deux cens hommes > qui, 


. Joint a plufieurs Marchands & à quels 
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ques Naturels du pays, en font une Tavinuent 
demeure affez peuplée. L'ancienne Vil-  "#5* 
le du mème nom n’en eft feparée que 
par une grande place. Les baftions font 
montés d’une fort bonne Artillerie , 
& la mer vient battre au pied. Mais 
eft moins un Port qu’une fimple Plage. 
Tavernier fejourna dans la Ville juf- 
qu'au lendemain au foir; & le Gou- 
verneur , qui fe nommott Pitre, ne 
fouffric point qu'il eût d’autre table 

que la fienne. Il lui fit faire trois fois, 
avec une confiance affectée , le tour du 
Fort fur les murailles, où l’on pouvoit 
fe promener facilement. La maniere 
dont les Habirans de Paliacate vont 
prendre l’eau qu'ils boivent , eft affez 
remarquable. Ils attendent que la mer 
foit retirée , pour aller faire fur le riva- 
ge, des ouvertures , d’où ils tirent de 
Peau douce qui eft excellente (5e). 
Le 12, l’Auteur partit de Paliacate ; 
& le lendemain , vers dix heures du 
matin, il entra dans Madrafpatan, ou 
Madras , Fort Anglois, qui porte aufli Madras 
le nom de Saint-Georges, & qui com- 
mençoit alors à fe peupler. Il s’y logea 
dans le Couvent des Capucins , où le 
Pere Ephraïm de Nevers & le Pere Ze- 
non de Baugé jouifloient paifiblement 
(so) Ibid. page 174. 


TAVERNIER, de la 


FOC. 


St-Thomé, 


@udecot, 
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protection du Gouverneur (51). 
Saint- Thomé n'étant qu'à une demi- 
lieue de Madras, Tavernier vifita cetre 
Ville , dont les Portugais étoient enco- 
re en pofleflion. Mais leurs civilités ne 
purent l'empêcher de retourner le foir 
parmi les Anglois, avec lefquels il trou- 
voit plus d'amufement. Ils larréterent 
jufqu’au 22, qu'étant parti le matin , 
il fit fix lieues pour aller paffer la nuic 
dans un gros Village qui fe nomme 
Servavaron. 

Le 23, il fa pafla dans le Bourg 
d'Oudecor, aprés avoir traverfé , pen- 
dant fept lieues , un pays plat & fablo- 
neux , où l’on ne voit de toutes parts 
que des Forêts de Bambou , d’une hau- 
teur égale à nos plus hautes futayes. Il 
s'en trouve de fi épaifles, qu’elles font 
inacceffibles aux hommes: mais elles 
font peuplées d’une prodig. ufe quan- 
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(51) Ces deux Capucins 
s'étoienc rendus celebres 
dans les Indes; le premier 
pour avoir été enlevé par 
les Portugais de Sant-Tho- 
mé , qui l’avoient livré à 
l'Inquifition de Goa, d’où 
il n’écoit forti que par la 
faveur du Roi de Golkon- 
de , qui avoit armé toutes 
fes forces pour le délivrer : 
l’autre , pour avoir entre- 
pris , pendant la prifon de 
fon conirere & de fon 


ami, de fe faire l'inftru- 
ment de fa liberté, en fe 
faififfant du Gouverneur 
Portugais de Saint - Tho- 
mé, qu'il retint quelque 
temps prifonnier au Cou- 
vent de Madras , après 
avoit fait déclarer à l’In- 
quifition , que ce Gouver- 
neur recevroit le même 
traitement que le Pere E- 
phraïm, Tavernier raconte 
cette avanture,au Tome II, 
page 126 & fuivantes, 


pes Vovaces. Liv. Il. 75 


tité de finges. Onavoit raconté, à Ta-Taveamen 
1652. 
‘Sigh suis Haine 
coté du chemin étaient fi mortels enne- combats des 
is d : i Foréts d Singes 
mis de ceux qui occupent les Foréts du 3 


vernier , que les finges qui habitent un 


côté oppofé , que fi le hafard en fait 
paffer un dun côté à l'autre , il eft 
étranglé fur le champ. Le Gouverneur 
de Paliacate lui avoit parlé du plaifir 
qu'il avoit eu à les voir combattre, & 
lui avoit appris comment on fe procure 
ee fpectacie. Dans rout ce canton , le 
chemin eft fermé , de lieue en lieue, 
pat des portes & des barricades où l’on 
fait une garde continuelle , avec la pré- 
‘caution de demander aux paflans, où 
ils vont & d'où ils viennent; de forte 
qu'un voyageur y peut marcher fans 
crainte & porter fon or à la main. L’a- 
bondance n’y regne pas moins que la 
fureté ; & l’on y trouve, à chaque pas, 
Poccafion d’acheter du riz. Ceux qui 
veulent être temoins d'un combat de 
finges , font mettre, dans le chemin, 
cing ou fix corbeilles de riz , éloignées 
de quarante ou cinquante pas l’une de 
Pautre; & , près de chaque corbeille , 
cinq ou fix bâtons de deux pieds de 
long & de la groffeur d’un pouce. On 
fe retire enfuite un peu plus loin. 
 Bien-tôt , on voit les finges defcendre 
des deux côtés,du fommet des Bambous, 


pays. 
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Tivenwen.& fortir du bois poux s'approcher dés 
“9% corbeilles. Ils font d’abord près d’une 
demi-heure à fe montrer les dents. 
Tantot ils avancent , tantôt ils recu- 
lent ; comme s'ils apprehendoient d’en 
venir au choc. Enfin les femelles ; qui 
font plus hardies que les mâles, fur- 
tout celles qui ont des petits ; qu'elles 
portent entre leurs bras comme une 
femme porte fon enfant, s’approchent 
d'une proie qui les rente, & mettént 
la téte dans les corbeilles. Alors, les 
males du parti oppofé fondent fur el- 
les, & les mordent fans ménagement, 
Ceux de l’autre côté s'avancent aufli, 
pour foutenir leurs femelles 5 & Ia 
mêlée devenant furieufe , ils prennent 
les batons qu’ils trouvent près dés cor- 
beilles, avec lefquels ils commencent un 
tude combat. Les plus foibles font for- 
cés de ceder. Ils fe retirent dans les 
bois , eftropiés de quelque membre , 
ou la tère fendue ; tandis que les vain- 
queurs ; demeurant maîtres du champ 
de bataille, mangent avidement le riz. 
Cependant ; lorfqu’ils font à demi raf- 
fañés , ils fouffrent que les femelles du 
parti contraire viennent manger avec 
eux (52). 


€52) Ibidem y pages 156 & précedentesg 
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Le 24, on fit neuf lieues, par untaveantex, 


chemin tel que celui du jour précedent , 
_& l’on arriva le foir a Naraveron. Le 
25, après huit heures de marche , dans 
un pays où les portes & les gardes ne fe 
trouvent plus que de deux en deux 
lieues , on paffa la nuit à Gazel. Le 26, 
la journée fut de neuf lieues. Courva , 
où l’on arriva le foir, n’offte aucun 
foulagement pour les hommes, ni pour 
les animaux. C’eft une Pagode aflez 
celebre, mais où la ftérilité du pays ne 
permet pas d'exercer l’hofpitalité pour 
les Etrangers. L’Auteur y vit paffer quel- 
ques Compagnies de gens de guerre, 
armés de demi-piques & d’arquebufes , 
qui alloient joindre un des principaux 
| Capitaines de l’armée de Mirgimola , 
fur une éminence voifine où il avoir 
fait drefler fa tente, Il fe crut obligé a 
quelques civilités pour cet Officier ; & 
| étant rendu au camp, où il le trouva 
fous fa tente avec les principaux Sei- 
| gneurs du pays, il lui fit préfent , aprés 
‘avoir falué , d'une paire de piftolets de 
| poche, garnis d'argent , & de deux au- 
nes de drap couleur de feu. Cette libé- 
| ralité valut le foir, à Tavernier, une 
abondance de vivres , qui l’empéche- 
rent de fentir les incommodités de fon 
logement. Le Capitaine Indien , ayang 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
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Naraveron. 


Gazele 


Rencontré — 


d'un Officier 
de Mirgimos 
la, 
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Taveawren. appris qu'il éroit en chemin pour fe 
1652 rendre au camp du Géneral, lui donna 
une autre marque de confideration, en 
l'invitant, pour le lendemain, à la chafle 

des élephans, dont il faifoit fon exer- 

cice ordinaire , avec trois ou quatre 

mille foldars qu'il commandoit dans la 
Province. Tavernier s’excufa fur fes af- 

Proprieté faires qui le preffoient de partir. Mais 
des elephans- + Poccafion de quelques élephans qui 
à loccafion quelques élephans qui 

étoient échapés aux chaleurs , il apprit 

une propriété de ces animaux qui lui pa- 

rut fort étrange, qu'il regreta de n'avoir 

pu verifier par fes yeux: celt qu’en for- 

tant du piege , ils rentrent dans les bois 

avec une défiance qui leur fait arra- 

cher , avec leur trompe, une grofle 

branche d'arbre, dont ils fondent la terre 

avant que d'y mettre le pied , pour dé- 

couvrir les fofles couvertes , où ils crai- 

gnent de tomber une feconde fois (5 3). 

Le 27, Tavernier s'étant remis en 

Ragiapeta. marche , fit fix lieues pour arriver à Ra- 
giapeta. Le 28, une marche de huit 

Ondecour. lieues le conduifit à Ondecour. Le 29, 
ilemploya , neuf heures pour fe rendre 

. pres Outamodia , gros bourg , où l’on voit 
| 8%-une des plus grandes Pagode de toutes 
les Indes , bârie de-belles pierres de tail- 

le, avec trois tours qui font chargées 


(53) Ibid. page 158. 
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de figures difformes. Cet édifice eft en- Taveanrene 
viropné d'un grand nombre de petites 1552 
chambres, pour le logement des Prétres. 
À cinq cens pas, ontrouve un grand 
Etang , dont les bords offrent plufieurs 
petites pagodes, de huit ou dix pieds 
en quarré ; & dans chacune, quelque 
Idole d’affreufe figure, avec un Brami- 
ne, qui empêche les Etrangers d'une 
autre Religion que la fienne de venir fe 
laver ou puifer de l’eau dans l’Etang. 
Ces Prètres ne font pas difficulté de 
déclarer , que fi ce malheur arrivoit, 
ils feroient obligés d’en faire écouler 
l'eau pour le purifier. Mais ils ne font Wee! si 
pas les mêmes exceptions dans leurs an i 
aumones ; & tous les paflans, de quel- 
que loi qu'ils faflent profeflion, font 
traités dans la pagode avec beaucoup 
de charité. On trouve , fur ces chemins, 
quantité de femmes , qui tiennent con- 
tinuellement du feu prêt, pour allumer 
le tabac aux Voyageurs , & qui en don- 
nent même à ceux qui en manquent. 
D'autres leur offrent du riz cuit, & du 
quicheri , qui eft une graine affez fem- 
blable au chenevi. D'autres leur pré- 
fentent de l’eau de feves, parce qu'on 
prétend qu'elle ne peut caufer de pleu- 
refie à ceux que la marche a trop échauf- 
fés. Ces femmes s'engagent , par vœu, 
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Tres à faire cette charité aux paflans, per- 


1652. 


dant plufieurs années, fuivant l’état de 
leur fortune. On en voit d’autres, fur 
le chemin & dans les prairies, derriere 
les chevaux, les beeufs & les vaches 5 

ui ont fait vœu de ne manger que ce 
qu'elles trouvent dans la fente mal di- 

erée de ces animaux. Comme le pays 
eft fans orge & fans avoine , on donne 
pour nourriture aux beftiaux une forte 
de pois, gros & cornus, qu'on écrafe en- 
tre deux petites meules , & qu'on laifle 
enfuite tremper, parce que leur idureté 


Commenten rend la digeftion fort lente. On 


Jes chevaux 
font nourcis 
dans cette 


contrée, 


&Goulupalé. 
Gogeron, 


donne de ces pois aux chevaux tous les 
foirs ; & le matin on leur fait avaller 
environ. deux livres de fucre noir, pè- 
tri, avec autant de farine & une livre 
de beurre , en petites boules qu'on 
leur poule dans le gofier; après quoi ; 
on leur lave foigneufement la bouche, 
parce qu'ils ont de l’averfion pour cette 
nourriture. Pendant le jour, on ne leur 
donne que certaines herbes des champs, 
qu’on arrache avec les racines , & qu'on 
rend foin de laver aufli, afin qu'il ny. 
refte point de terre ou {de fable (5 4). 

Le 30, Tavernier fit huit lieues juf- 
qu’à Goulupale ; & neuf, le 31, juf- 
qu'à Gogeron. Il nen reftoit que fix 

(54) Ibid. page 162, 


jufqu’à 


pes Voraces. Li. IL ger 


jufqu’a Gandicot, où il arriva heureu- Taveamiean 
-fement le 1 de Septembre. 1652. 

Il n’y avoit pas plus de huit jours que A 
le Nabab (5 5) s’etoit rendu maître de ge. os 
cette Ville, après un fiege de trois 
mois, dont il n’auroit pas vii fi-tôt la 
fin, fans le fecours de quelques Fran- 
Gols, à qui divers fujets de méconten- 
tement avoient fait quitter le fervice 
de la Compagnie de Hollande. Il avoit 
aufli quelques Canoniers , Anglois , 
Hollandois , & Italiens, qui avoient 
avancé le fuccès de cette expédition. 
Gandicot eft une des plus fortes Places _ 
du pays de Carnatica. Sa fituation eft Situation de 
fur la pointe d’une haute montagne ,“““ Pisce 
où l’on ne peut arriver que par un che- 
min fort difficile, qui n’a, dans quelques 
endroits, que fept ou huit pieds de 
large. Il eft pratiqué dans la montagne, 

& borde, fur la droite , d’un effroya- 
ble précipice, au bas duquel pañle une 
grande riviere. Sur la montagne, on 
trouve, au Midi, une petite plaine , 
longue d’une demi-lieue, fur un quart 
de large. Elle eft arrofée de plufeurs 
petites fources , & femée de riz & de oie 
miller. Plus haut, c’eft-à-dire , au fom- 
met de la montagne, la Ville eft batie 


(55) Titre Indien de Mirgimola. 
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Tay NiER. {UT UNE pointe, d’où l’on ne découvre 


16j2. 


fous fes pieds que des précipices , & 
deux rivieres qui coulent en bas. Ainfi, 
Yon n’y entre que par une feule porte, 
du côté de la petite plaine; & cette 
porte eft fortifiée de trois murs de pier- 
res de taille, avec des foilés à fond de 
cuve, revctus de la même pierre: de 
forte que les afliegés n’avoienr eu à dé- 
fendre qu’un efpace de quatre ov cinq 
cens pas. Toute leur artillerie confiftoir 
en deux pieces de canon de fer, l’une - 
de douze livres de balle , l’autre de fept ; 
la premiere, placée fur la porte; Vau- 
tre fur la pointe d’une efpece de ba- 
ftion. Le Nabab avoit perdu beancoup 
de monde par diverfes forties, & n’au- 
roit pas furmonté les obftacles de la na- 
ture, fi les Européens n’euflent trouve 
art de faire monter du canon dans un 
lieu fi efcarpé. Il leur avoit promis qua- 
tre. mois de paye, nue de leurs 
appointemens ordinaires. Cette efpe- 
rance les avoit excites fi vivement, 
qu'après en avoir fait monter quatre 
pieces , ils avoient eu l’adreffe de don- 
net dans celle que les afhegés avoient 
fur la porte & de la mettre hors d'état 
de fervir ; ce qui avait reduit aufh-roc 
RES 
la Place à capituler (46). 
(56) Ibid. page 164: 
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Tavernier ctouva toute l’armée du Hs 
Nabab campée au pied de la monta- LE 
. . . avetnief 
gne. Quelques Anglois , qui le virent trouve un Ca- 
arriver , l'ayant reconnu pour un Euro- nonier Fran- 
/ ee: ah çois à Gandjs 
péen, l'obligerent civilement de paf (or, | 
fer la nuit avec eux. Mais il fut reçu le 
lendemain, dans la Ville, parun Ca- 
nonier François, nommé Claude Mail. 
lé, que le Nabab employoit à fondre 
quelques pieces de canon qu'il vouloic 
y laifler. Cet Artifte’, qu'il avoit vi 
jatdinier au fervice des Hollandots , lug 
procura toutes fortes de commodités 4 
& le conduifit aux tentes de Mirgimola 
qui éroient dreffées fur le haut de la 
montagne, dans la petite plaine où le 
chemin aboutit. Le motif de fon voya- 11 of brew 
ge, qu'il n’oublia pas d'expliquer, furtesu du Na; 
un compliment fi agréable pour ce Gé- *” 
neral, qu'après en avoir été recu avec 
beaucoup de diftinétion , il fut invité à Ù 
diner le lendemain à fa table; & le foir 
mème , étant à fouper chez Maillé avec 
tous les Canoniers Européens, on lui 
apporta , de fa part, quelques bouteil- 
les de vin d'Efpagne & de Chiras ; pre- 
fent magnifique, dans un Pays où l’on 
ne connoit gueres d’autre liqueur que: 
l'eau-de-vie de riz & de fucre. 
Il fic voir fes Perles, donton admire 
la beauté, Le Nabab lui confeilla de fe’ 
Eig. 
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Saveanien.tendre promptement à Golkonde, où 
1652 4) écriroit à fon fils de le préfenter au 
Roi. Mais s'étant fait apporter cinq pe- 
tits facs, pleins de Diamans, il lui de- 
manda ficette marchandife étoicefti- 
mée dans fa Patrie. Les plus groffes de 
ces pierres n’étoient pas au - deflus de 
deux carats ; & la plüpart étoient noi- 
res d'eau. Tavernier repondit qu'on ne 
faifoit cas , en Europe, que des Dia- 
mans noirs & blancs. À l’entrée de cette 
guerre, le Nabab ayant appris qu'on 

| avoit découvert quelques mines 
Diamans dans le Pays dont il entrepre- 
noit la conquéte, y avoit envoyé de 
ze mille hommes , qui n’en avoient pu 
tirer que ce qu'il confervoit dans les 
cinq facs. Il avoit fort bien diftingué 
lui-mème que ce n’étoient que des pier- 
res fort brunes d’eau , qui tiroient beau- 
coup plus fur le noir que fur le blanc; 
& jugeant qu'il perdoit fa peine , il 
: avoit ordonné de fermer les mines. Il 
ne fut pas plus heureux, dans la fon- 
derie qu'il avoit fait entreprendre à 
Maillé. Son deffein éroit de faire fon- 
dre vingt pieces; dix de quarante livres 
de balle , & dix de vingt quatre. Ilavoit 
ramaffé du cuivre de toutes parts, fans 
épargner les Idoles des Pagodes. Maille 
en fondit une partie ; mais il lui fut 
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impoflible de fondre fix grandes Idoles Hyman, 


de la Pagode de Gandicot , quoique le 
Nabab , qui accufoit les Prétres de quel- 
que fortilege ; employât toutes fortes 
de menaces pour faire lever le charme : 
& du cuivre mème qu'il avoit fondu; 
il ne parvint point à faire un canon 
entier. L’un fortoit fendu , l’autre à de- 
mi formé. L'ouvrage fut abandonné 
après beaucoup de dépenfe; & Maille ; 
dans fon chagrin, quitta le fervice de 


Golkonde (57). 
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Tavernier, fe difpofant a partir pour  Obférva- 


A tions de l'An: 


Golkonde, fe rendit le 15, au matin, aoe la 


Ja rente du Nabab. Sa curiofité n’y man- tente du Nae 


quapas d'exercice. Ce Géneral éroitaflis, ° 


les jambes croifces & les pieds nuds, 
avec deux Secretaires , près de lui. Cette 


(57) Cet Avanturier 
Francois étoit de Bourges. 
Il s’éroic enrôlé, à Amiter- 
dam , pour les Indes. Le 
Géneral de Batavia lui re- 
connoiffant de l’adreffe, le 
retint à fon fervice parti- 
culier , pout faire quelques 
grottes & quelques jets 
d'eau dans fon jardin. 
Maiilé, peu content de 
cet emploi , trouva le 
moyen de fe mettre à la 
fuite d’un Hollandois , 
nommé Cheteur , qui fut 
envoyé de Baravia, au Na- 
bab , pendant le fiege de 
Gandicot. Cheteur ayant 


achevé fes affaires, Maillé,, 
qui le fçavoit prêt à par- 
tir, enleva P’écui & les on- 
guents de fon Chirurgien , 
& fe cacha pour éviter let 
recherches, En vain Chee 
teur demeura quelques 
jours de plus au Camp de 
Gandicot. Après fon dé- 
part, Maillé fe mitaufer- 
vice du Nabab , en qua- 
lité de Chirurgien. Enfui- 
te , s'étant vanté d être bon 
Canonier & bon Fondeur , 
il fut employé à ces deux 
titres. Mais fon principal 
talent étroit l’effronterie. 
Page 166. 


E üj 


ab. 


\ 
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Tavernier. pofture n'eut rien de furprenant pour 
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lAuteur, parce qu’elle eft commune 
en Orient; non plus que la nudité des 
jambes & des pieds, parce que ceft Pu- 
fage des plus grands Seigneurs de Gol- 
konde, Ge dans leurs apparte- 
mens, où l’on ne marche que {ur de 
riches tapis. Mais il obferva que le Na- 
bab avoit tous les entredeux des doigts 
des pieds, pleins de lettres , & quwil en 
avoit aufli quantité entre les doigts de 
Ja main gauche. Il en tiroit tantot de 
fes mains , tantôt de fes pieds, pour 
en dicter les reponfes à fes deux Secre- 
taires. Lui - même, il en faifoic quel- 
ques - unes. Lorfque les Secretaires 
avoient achevé d'écrire, il leur faifoit 
lire leur lettre. Enfuite , il y appliquoit 
fon cachet de fa propre main; & c’etois 
lui-méme auffi, qui les donnoit aux 
Meffagers qui devoient les porter. Aux 
Indes , fuivant la remarque de l’Au- 
teur, routes les Lettres que les Rois, 
les Géneraux d'armée & les Gouver- 
neurs de Province, envoyent par des 
gens de pied, arrivent beaucoup plus 


Gouriersdes Vite que par d'autres voyes. On ren- 


Indes, 


contre, de deux lieues en deux lieues, 
de petites cabanes où demeurent con- 
ftamment deux ou trois hommes gagés 
pour courir, Le Meffager, qui arrive, 


pes/Viovaces, Livi ih 387 
hors Whaleine, jette fa Lettre a l’en- ris, 
trée. Un desautreslaramafle, &femer 155% 
à courir aufli-tôt. Ajoutez qu'aux Indes 
la plüpart des chemins font comme des 
allées d'arbres , & que ceux qui font 
fans arbres ont de cing en cing cens pas 
de petits monceaux de pierre, que les 
habitans des villages voifins font obli- 
gés de blanchir, afin que dans les nuits 
obfcures & pluvieufes , ces Couriers 
puiflenc diftinguer leur route (58). 

Pendant que Tavernier étoit dans la Prompre ju- 
tente, on vint avertir le Nabab qu’on jie? “Na: 
avoit amené quatre criminels à fa porte. 
Lufage du Pays ne permet pas de les 
garder long-temps en prifon. La Sen- 
tence fuit de près la conviction du cri- 

e. Mirgimola ; fans rien repondre, 
continua d'écrire & de faire écrire fes 
Secretaires. Enfuire , il ordonna rout 
dun coup qu'on lui amenat les crimi- 
nels. Après les avoir interrogés fevere- 
ment, & leur avoir fait confefler de 
bouche le crime dont ils éroient accu- 
fes, il reprit fes occupations. Plufieurs 
Officiers de fon armée, qui entroient 
dans la tente , s’approchoient refpe- 
Étueufement pour lui faire leur cour. Il 
ne repondoit , à leur falutation, que 


{58) Ibid. page 168. 
E ij 
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Tavernier. par un figne de tête. Enfin , ce filence 


1652, 


ayant duré près d’une heure, il leva 
brufquement la rère, pour prononcer la » 
Sentence des: quatre criminels. L’un 
étroit entré dans une maifon, où il 
avoit tué la mere & fes trois enfans : 
fon fupplice fut d'avoir les pieds & les 
mains cogpés , & d'être jetté dans un 
champ proche du grand chemin, pour 
y finir fes jours. Un autre avoit volé 
fur le grand chemin: il eur le ventre 
ouvert. On coupa la tére aux deux au- 
tres; mais Tavernier ne put être bien 
informé de leur crime (59). Pendant 
l'exécution, qui fe fit à quelques pas 
de la tente, on apporta le diner 3 & 
Mirgimola fit encore une fois l'hon- 
neur, à Tavernier, de le faire manger 
avec lui. Enfuite, ayant repeté ce qu'il 
lui avoit promis pour Golkonde, il 
commanda feize Cavaliers , pour le con- 
duire à treize lieues de Gandicot , juf- 
qu’au bord d’uneriviere que perfonne ne 
pafloit fans une permiffion de fa main, 
dans la crainte que fes troupes n’abu- 


faffent de la liberté du paflage pour fe 


débander. 


femetenche. L’Auteur parti le 16, avec fon ef- 


min pout Gol- corte & la plüpart des Canoniers Euro- 


konde, 


(59) Méme page, 


pes Vovaces. Liv. Il: 89 a 
peens , qui le conduifirent jufqu’a Co. Tavrrmen. 
tepali. Certe journée fut de fept lieues. 9“? 
Le 17, il n’en fit que fix pour fe ren- 
dre à Cotchen , Villade au-delà de la 
riviere. Sa reconnoiflance pour les feize 
Cavaliers lui fit offrir, à leur Chef, 
quelques Roupies, qu'il eut la gene- 
rofité de refufer. Il obferve que les Ba- 
teaux , qui fervent à pafler cette rivie- 
re , font de grands mannequins d’ofier , 
couverts de peaux de bœuf, au fond 
defquels on jette quelques'fafcines , 
qu'on couvre d’un tapis, pour y placer 
le bagage & les marchandifes. On fait 
_ pañfer les voitures, en les liant par le 
timon & par les roues entre deux de 
ces mannequins. Les chevaux paffent à 
la nage, chaflés à coup de fouet , tan- 
dis qu’un homme du mannequin les 
tient par la bride. Les beeufs, qui font 
les betes de charge du pays, fe iaiflent 
pouffer dans la riviere , après avoir été 
déchargés , & paflent d’eux- mêmes à 
l'autre bord. Chaque mannequin eft 
conduit par quatre hommes , qui font 
debout, chacun dans un coin, & qui 
rament avec des ‘pelles. Si leurs mou- 
vemens ne font pas juftes , le manne- 
quin fait trois ou quatre tours en rond, 
& ne manque point d'être entrainé pat 
le cours de l’eau 5 qui le fait defcendre 

E w 
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Tavernier. beaucoup plus bas qu'il ne devoit a- 
3652. border (60). 
Le 18, après une marche de cinq 

Morimal. heures, Tavernier paffa la nuit à Mori- 
mal. Le 19, il fit neuf lieues pour fe 
rendre à Santefela. La journée du 20 
fut encore de neuf lieues, jufqu'à Go- 
remeda. Le 215 fix heures de marche 

Kamam Ie firent arriver à Kaman, Ville fron- 
érontiere derriere du Royaume de Golkonde , avant 
one que le Nabab etit conquis celui de 

Carnatica. 

Emelipata. Le 22, 1l fit fept lieues jufqu’au 
_ Proceion Bourg d’Emelipata. Il avoit rencontré , 
felemnellc. vers la moitié du chemin, une procef- 

fion d'environ quatre mille perfonnes , 
qui conduifoient une vingtatne de Pal- 
lekis , fut chacun defquels on voyoit 
une Idole. Toutes ces voitures étoient 
ornées de brocard d’or, & de velours 
à franges dor & d'argent. Quelques- 
unes étoient portées par quatre hom- 
mes ; d’autres par huit , ou par douze, 
fuivant la grandeur & le poids des 
Idoles. Des deux côtés de chaque Pal- 
Jekis, un homme , avec un grand éven- 
tail d'environ cinq pieds de diametre, 
compofé de plumes d’Autruches & de 
Paons , dont le manche, long de cinq 
ou fix pieds, étroit couvert de plaques 
(60) Ibid. page 174 


Santefela. 


+ 


DES VovAGES. Liv. IT o1 


d'argent, chaffoit les mouches du vifa- ravernien. 
ge de la divinité. Chacun s’emprefloit 11652 
de porter la main à l'éventail , pour fe 
_ faire un mérire de ce fervice. D’autres 
foutenoient un parafol , garni de fon- 
nettes d'or & d'argent , & ne crai- 
gnoient pas de s’expofer à l’ardeur du 
foleil pour en garantir le Pallekis. Cetre 
malheureufe troupe d’Idolâtres venoir 
de Brampour & des lieux voifins , pour 
aller rendre leurs adorations au grand 
Ram, ceft-a-dire , au plus celebre des ; 
dieux du pays , dans une Pagode qui 
€toit encore éloignée de quatorze ou 
quinze jours de marche , quoiqu'ils 
fuflenten chemin depuis près d'un mois. 
Un valet de Tavernier , qui étoit de 
Brampour , & de la Tribu de ces zelés 
adorateurs , lui demanda la permiffion 
d'accompagner aufli fes dieux. I fe crut 
d'autant plus obligé de le fatisfaire , 
qu'ayant plufieurs parens dans la trou- 
pe, un refus n’auroit pas été capable 
de Parrèter. Après fon pelerinage , ce Fitelicé d'un 
mème Indien eut la fideliré de fuivrelrdien. 
les traces de fon maitre jufqu’a Surate ; 
& Tavernier, quien avoit toujours été 
bien fervi, ne fit pas difficulté de le 
reprendre. 

Le 23, la journée fut de huit lieues 
jufqu'à Doupar. Celle du lendemain Poupar, 

E y 
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22 enr ARDS . ag, ES a FE, 
Favernien. fut de quatre lieues jufqu’a Tripante 5 


1652. 
Tripante, 


où Auteur vifira une grande Pagode , 
fituée fur une colline , dont tout le rour 
forme un efcalier revétu de pierres de 
taille. La moindre de ces pierres eft 
longue de dix pieds & large de trois. 
Entre plufieurs figures , qui font ado- 
rées dans la Pagode , on en diftingue 
une qui repréfente une femme debour, 
avec plufieurs demons qui lenviron- 
nent dans des poftures lafcives. Cette 
efpece de Venus, & les demons , font 
d'une feule pierre de marbre , à laquelle 
il n'a manqué que la main d'un Scul- 
pteur plus habile. 

Le 25 , huit lieues firent arriver 
PAutreur à Mamli. Il en fit huit autres, 
le jour fuivant , pour aller pafler la nuit 
à Mancheli. Le 27, il n’en fit que 
trois , parce qu'il eut une grande ri- 
viere à pafler dans des mannequins , &: 
qu il y employa la moitié du jour. Ou- . 
tre l'embarras du paflage , on eftarrèté 
par les épreuves que les Bateliers font 
de l’argent qu’on leur donne. Ils le jet- 
tent dans un grand feu. S'il fe trouve 
quelque Roupie qui devienne un peu 
noire, ils la rejettent; & le moindre 
fcrupule les arrête. Aufli-tôt qu'ils font 
fausfaits du payement , ils appellent 
leurs Compagnons, qui fe tiennent ca- 
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chés exprès à quelque diftance, avec Taveanien, 
les mannequins. Ils les chargent fur *°** 
leurs épaules , jufqu’au bord de l’eau ; 
& toutes ces formalités prennent beau- 
coup de de temps. Le 28, Tavernier 
fit cing lieues, jufqu'à Dabirpinta. La Pabitpiata, 
marche du 29 fut de douze heures , 
pour arriver au Bourg d’Hohora ; celle 
du 30, de huit lieues jufqu’à Peridera ;; 
celle du Lundi, premier jour d'Oéto- 
bre, de dix jufqua Tenara; enfin celle 
du 2 , de quatre lieues jufqu’a Gol- 
Konde. 5 DE 

Tavernier alla defcendre chez un jeu- Aareffe d'un 
_ ne Hollandois y Chirurgien du Roi , ini 
que ce Prince avoit demandé inftam- is. | 
ment à Cheteur, Envoyé de Batavia. IL 
fe nommoit Pitre De-Lan. Le Roi de 
Golkonde fe plaignoit depuis long-tems 
d’un mal de téte , & fes Medecins lex- 
hortoient à fe faire tirer du fang , en 
quatre endroits de la langue. Les Chi- 
rurgiens du pays n’ofoient entreprendre 
cette operation. De-Lan , dont on efpe- 
roit un fi grand fervice , fut attaché à 
la Cour avec huit cens Pagodes de ga- 
ge. Quelques jours après le départ de 
l'Envoyé , cet adroit jeune homme, qui 
avoit deja fait prendre une haute opi- 
nion de fon habileté, en publiant que 
la faignée étoit le moins difficile de 
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tous les exercices de la Chirurgie, fut. 
averti que le Roi éroit refolu de le 
mettre à l'épreuve. Mais on lui déclara 
que ce Prince vouloit abfolument que , 
fuivant l'ordonnance des Medecins , il 
ne lui cirât que huit ences de fang , & 

u'avec un maitre fi redoutable il ne 
ae rien donner au hafard. De. 
Lan , plein de confiance 4 fes propres _ 
lumieres , ne balanca point a fe laiffer 
conduire dans une chambre du Palais 
par deux ou trois Eunuques. Quatre 
vieilles femmes l’y vinrent prendre pour 
le mener au bain , où l'ayant desha- 
billé & bien lavé > elles lui parfame- 
rent tout le corps , particulierement les 
mains. Elles lui firent prendre une rob- 
be ala mode du pays. Enfuite , l'ayant 
mené devant le Roi, elles apporterent 
quatre petits plats d’or , que les Mede- 
cins firent pefer. Il fut encore averti 
qu'il devoit fe garder, fur fa ttre, de 
pafler les bornes de leur ordonnance. 
Il faigna le Roi, avec tant de bonheur 
ou d’adreffe , qu'en pefant le fang avec 
les plats, on trouva qu'il n’en avoit 
tiré que huit onces. Cette juftefle & la 
legereté de fa main paflerent pour des 
prodiges de l’art. Le Monarque en fuc- 
fi fatisfait qu'il lui ft donner fur le 
champ trois cens Pagodes , c’eft à-dire A 
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environ fept cens écus. La jeune Reine ravenwirne 


& la Reine-mere voulurent aufli qu'il 
leur tirâr du fang. Tavernier, qui ne 
s'arrête à ce recit que pour faire con- 
noitre a nos Chirurgiens , quelle for- 
tune ils peuvent efperer aux Indes , 
simagine que la curiolité de le voir 
avoit plus de part à cet empreflement 
que le befoin de fe faire faigner. C’e- 


roit, dit-il, un jeune homme des mieux 


faits, & jamais ces deux Princefles” 


n’avoient vû un étranger de fi près, 
De - Lan fut conduit dans une Cham- 
bre magnifique, où les mêmes fem- 
mes qui l’avoient prepare à faigner le 
Roi, lui laverent encore les bras & les 
mains, & le parfumerent foigneufe- 
ment. Enfuice elles tirerent un rideau, 
& la jeune Reine allongea le bras par 
un trou. Il la faigna fort habilement. 
La Reine-mere n'ayant pas été moins 
fatisfaite , il recut encore une grofle 
fomme , avec quelques pieces de bro- 
card dor ; & ces trois operations 
le mirent dans une haute faveur a la 
Cour (61). 

Il paroit que ce fut fous la protection. 


165 be 


Tavernier fe 


rend à la mine 


de cet heureux Chirurgien, que PAU Durs 
teur entreprit de vifiter les mines de de Raolkon; 


Diamans. On lui confeilla de commen- 
(61) Ibid, page 174, 


Ce 
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‘Tavenmen,cet pat la plus celebre , qui fe nomme: 
1652, Raolkonda. Elle eft fituée à cinq jour- 


nées de Golkonde, & huit ou neuf de 
de Vifapour. Il n'y avoit pas plus de’ 
deux cens ans qu'elle avoit été décou- 
verte. Comme les Souverains de ces: 
deux Royaumes étoient autrefois Su- 
jets de l’Indouftan, & Gouverneurs des: 
mêmes Provinces, qu'ils érigèrent en 
Royaumes après leur revolte , on a 
cru long-temps, en Europe que les dia- 
mans. venoient des Terres du Grand- 
Mogol (62). , 

En arrivant à Raolkonda (63), Ta- 
vernier alla faluer le Gouverneur de la 
mine , qui commande aufli dans la Pro- 
vince. C’étoir un Mahomeran , qui lui 
fit un accueil fort civil, & qui lui pro- 
mit toutes fortes de furetés pour fon 
commerce, mais qui lui recommanda 
beaucoup de ne pas frauder les droits 
du Souverain , qui font de deux pour 
cent. 


Qualité de Aux environs du lieu, d’où l’on tire: 
laterre& me-les diamans , la terre eft fabloneufe » & 


thode du tra- 


¥ail, 


pleine de roches & de taillis. Ces ro: 
chers ont plufieurs veines, larges, tans 


(62) Ibidem , page 267. fe rapportent au même 
On pañle ici fur d’autres fujer. 
évenemens qui n’appar- (63) Sa route eft ci-def 
tiennent point à cet arti- fys dans une Note. 
ele ,. & l'on joint ceux qui 
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tét d'un demi-doigt, tantôt d’un doigtraverniene 
entier ; & les Mineurs font armés de *°5?* 
petits fers crochus par le bout , qu'ils 
fourrent dans ces veines pour en tirer 
le fable ou la terre. C’eft dans cette 
terre qu'ils trouvent les diamans. Mais 
comme les veines ne vont pas toujours 
droit , & que tantôt elles baiflent ow 
elles hauffent, ils fone contraints de 
caller ces roches, pour ne pas perdre 
leur trace. Après les avoir ouvertes, ils 
ramaffent la terre, ou le fable, qu'ils 
lavent deux ou trois fois, pour en fe- 
parer les diamans. C’eft dans cette mine 
que fe trouvent les pierres les plus net- 
tes & de la plus belle eau: mais 1l 
arrive fouvent que pour tirer le fable: 
des roches , ils donnent de fi grands 
coups dun gros levier de fer , qu'ils 
éronnent le diamant & qu'ils y mettent 
des glaces. Lorfque la glace eft un peu 
grande , ils clivent la pierre; ceft-a- 
dire, qu'ils la fendent , & plus habi- 
lement que nous. Ce font les pieces 
qu’on nomme foibles en Europe , & 
qui ne laiffent pas d’étre de grande 
montre. Si la pierre eft netre , ils ne 
font que la paffer fur la roue , fans 
s’amufer à lui donner une forme , dans 
la crainte de lui ôter quelque chofe de 


fon poids. Sil y a quelque petite glace, 
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‘Taveamen.OU quelques points, ou quelque petit 


1652, 


fable noir ou rouge, ils couvrent toute 
la pierre de facettes, pour cacher {es 
defauts. Une glace fort petite fe cou- 
vre de l’arrète d’une des facettes. Mais 
les Marchands, aimant miéux un point 
noir dans une pierre qu’un point rouge , 
on brûle la pierre qui eft tachée d'un 
point rouge, & ce point devient noir. 
On trouve auprès de cette mine , 
quantité de Lapidaires, qui n'ont que 
des roues d’acier, à peu près de la gran- 
deur de nos affierres de table. Ils ne 
mettent qu'une pierre fur chaque roue, 
qu'ils arrofent inceflamment avec de 
l'eau , jufqu’à ce qu'ils ayent trouvé le 
chemin de la pierre, Alors ils prennent 
de l'huile, & n'épargnent plus la poudre 
de diamant, qui eft toujours à grand 
marché. Ils chargent aufli la pierre 
beaucoup plus que nous. L’Auteur vit : 
mettre , fur une pierre, cent cinquante 
livres de plomb. C’éroit à la verité une 


grande pierre, qui demeura a cent trois 
carats après avoir été taillée 3 & la gran- 


de roue du moulin > qui étoit a notre 
maniere , éroit tournée par quatre Ne- 
gres. Les Indiens ne croyent pas que la 
charge donne des glaces aux pierres (64). 


(64) L'Auteur ajoute aux pierres un poliment au(. 
qu'ils ne peuvent denner fi vit que nous le donnons 
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Le negoce fe fait, à ia mine, avec TAVERNIER 
autant de liberté que de bonne foi. Ou- #57 
tre fes deux pour cent, le Roi tire un 
droit des Marchands, pour la permif- 
fion de faire travailler à mine. Ges Mar- 
chands , après avoir cherché un endroit 
favorable avec les mineurs, prennent 
une portion de terrain, à laquelle ils 
employent un nombre convenable d'ou- 
vriers. Depuis le premier moment du 
travail jufqu’au dernier , ils payent cha- 
que jour au Roi deux Pagodes pour cin- 
quante hommes; & quatre Pagodes, 
s'ils en employent cent. 

Les plus melheureux fontles mineuts 
mèmes, dont les gages ne montent pat 
an qu’à trois Pagodes. Auffi ne font-ils 
| “a fcrupule , en cherchant dans le fa- 

le, de dérourner une pierre qu'ils 
peuvent dérober aux yeux; & comme 
ils font nuds, à la referve d’un petit 


re, qu'il ait une efpece de 


en Europe , & que cela 
nœud , comme on voit 


vient , à fon avis, de ce 


que leur roue ne court 
pas fi plat que les nôtres. 
Etant d'acier , il la faut 
ôter de l'arbre pour la frot- 
ter fur l'éméril, comme il 
eft befoin , toutes les vingt 
quatre heures; & la difh- 
culté de la remertre fait 
qu'elle ne court pas auffi 
plat qu’ille faudroit. 
Quoiqu’un diamant foit 
dur de nature, c'eft-à-di- 


dans le bois , les Diaman- 
taires Indiens , ne laiffent 
pas de tailler la pierre; ce 
que ceux de l'Europe font 
grande difficu'té de fare 
& ce que le plus fouvent 
ils ne veulent pas entre 
prendre. Mais auffi , on 
donne aux Indiens quel- 
que chofe de plus pour 
leur façon. Ibidem , pa- 
ge 269. 
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Tavennien, linge qui leur couvre le milieu du corps, 


4652. 


ils tâchent adroirement de l’avaller. 
L’Auteur en vit un ; qui avoit caché, 
dans le coin de fon œil, une pierre du 
poids d’un mengelin, ceft -a- dire, 
d'environ deux de nos carats, & dont 
le larcin fur découvert. Celui qui trou- 
ve une pierre dont le poids eft au-deflus 


de fept ou huit meéngelins , reçoit une 


Comment 


fe fair lenego- 


ee à la mine, 


recompenfe ; mais proportionnée à fx 
mifere plürôt qu'à l'importance du 
fervice, 

Les Marchands qui fe rendent à la 
mine , pour ce riche négoce , ne doi: 
vent pas fortir de leur logement : mais, 
chaque jour,à 10 ou 11 heures du matin, 
les Maîtres Mineurs leur apportent des 
montres de diamans. Si les parties font 
confiderables, ils les confient aux Mar- 
chands , pour leur donner le temps de 
les confiderer à loifir.Il faut enfuite que 
le marché foit promptement conclu ; 
fans quoi les Maîtres reprennent leurs 
pierres, les lient dans un coin de leur 
ceinture ow de leur chemife, & difpa- 
roiffent , pour ne revenir jamais avec 
les mémes pierres ; ou du-moins, s'ils 
les rapportent, elles font mélées ave 
d’autres , qui changent abfolument le 
marché, Si l’on convient de prix, l’a- 
cheteur leur donne un billet de la fome 


D 
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me, pour l'aller recevoir du Cheraf , ne 
ceft-a-dire, dun Officier nommé pour 1652. 
donner & recevoir les Lettres de chan- 
ge. Le moindre retardement, au-delà 
du terme , oblige de payer un inté- 
ret, fur le pied d’un & demi pour cent 
par mois. Mais lorfque l'acheteur eft 
connu , ils aiment mieux des Lettres 
de change, pour Agra, pour Golkon- 
de , ou pour Vifapour, & fur-tout pour 
Surate , d'où ils font venir diverfes 
marchandifes par les Vaifleaux étran- 
gers (65). | 

Ceft un fpectacle agréable de voir Enfans, qui 
paroitre tous les jours au matin les en- ae 
fans des Mzitres Mineurs & d’autres mans. 
gens du Pays, depuis l'âge de dix ans _ 
jufqu’a l'âge de quinze ou feize, qui 
viennent safleoir fous un gros arbre 
dans la Place du bourg. Chacun d’eux 
a fon poids de diamans, dans un pe- 
tit fac pendu d’un côté de fa ceinture; 
& de l’autre , une bourfe attachée , 
qui contient quelquefois jufqu’à cing 
ou fix cens Pagodes d'or. Ils atten- 
dent qu'on leur vienne vendre quelques 
Diamans, foit du lieu même ou de 
quelque autre mine. Quand on leur en 
prefente un, on le met entre les mains 
du plus âgé de ces enfans , qui eft com- 

(65) Page 271. 
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_ Tavernier, me le chef des autres. Il le confidere 
71% foigneufement, & le fair paffer à fon 
voifin , qui l’examine à fon tour. Ainfi 
la pierre circule de main en main, dans 
un grand filence , jufqu’a ce qu’eile re- 
vienne au premier. Il en demande alors 
le prix, pour en faire le marché, & 
sil l’achete trop cher, ceft pour fon 
compte. Le foir, tous ces enfans font 
la fomme de ce qu'ils ont acheté. Ils 
regardent leurs pierres , & les mettent 
à part, fuivant leur eau, leur poids & 
leur necteté. Ils metrent le prix fur cha- 
cune , à peu près comme elles fe pour- 
roient vendre aux Etrangers. Enfuite 
ils les portent aux Maires , qui ont 
toujours quantité de parties à aortir, 
& tout le profit fe partage entre ces 
jeunes Marchands, avec certe feule dif- 
férence , que le chef, ou le plus âgé, 
prend un quart pour cent de plus que 
les autres. Ils connoiflent fi parfaite- 
ment le prix de routes fortes de pier- 
res, qui fi l’un d'eux, après en avoir 
acheté une, vent perdre demi pour à 
cent , un autre eft prér à lui rendre auf. 

fi-côt fon argent. 
Heureufe Unjour, fur le foir, lAuteur recut 
Bana deja vilite d'un Indien fort mal véru. Il 
n’avoit qu'une ceinture au-tour du corps 
& un mechant mouchoir fur la téte, 
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Après quelques civilités, il ft deman- vies 
der à Tavernier, par fon intetprere, 1652. 
sil vouloit acheter quelques rubis; & 
tirant de fa ceinture quantité de petits 
linges , il en fic fortir une vingtaine de 
petites pierres. Tavernier en acheta quel- 
ques-unes , & ne fit pas difficulté de les 
payer un peu au-delà de leur ptix, 
parce qu'il jugea qu'on ne l’étoit pas 
venu trouver fans avoir quelquefhofe 
de plus précieux à lui offrir. En efter a 
Pindien , l'ayant prié d'écarter fes gens, 
ne fe vit pas plucdt avec l'inrerprere & 
lui , qu’il ota le mouchoir fous lequel 
fes cheveux éroient liés, Il en tira un 
petit linge , qui conténoit un diamant 
de quarante huit carats & demi, de la 
plus belle eau du monde, & les trois 
Quarts fort nets. Gardez le jufgu’a de- 
majo, dit-il, à Auteur, pour l’exa- 
miner à loifir. Sil eft de votre gout s 
vous me trouverez hors du bourg, à 
telle heure , & vous m'apporterez telle 
{omme.:Tavernier ne manqua pas de 
lai porter la fomme qu'il avoit deman- 
dée. A fon retour, à Surate, il trouva 
un profit confiderable fur cetre pierre.. 
Quelques jours après, ayant reçu 
avis qu'un Francois nommé Boete 5 
qu'il avoit laiffé à Golkon e pour re- 
ceyoir & garder fon argent, étoit atta- 
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ŒaverNER, qué d’une maladie dangereufe , il ne 


16$ 2e 


penfa qu'à rerourner dans le Pays. Le 
Gouverneur de la mine, furpris de le 
voir partir fi-tôt ; lui demanda s’il avoit 


employé rout fon argent. Il lui reftoit 


vingt mille Pagodes , dont il regrettoit 
effectivement de n’avoir pas fait l’em- 
ploi. Mais, fe croyant preffé par l'avis 
qu'ilavoit regu, il fit voir au Gouver- 
ne ut ce qu'il avoit acheté, qui fe 
trouva conforme au rôle du Receveur 


des droits ; il paya les deux pour cent; 


&, ne déguifant pas mème qu’il avoit 
acheté en fecret un diamant de quarante 
huit carats & demi, il fatisfic avec la 
même fidélité pour cette pierre , quoi- 


que perfonne ne fit informé de fon 


marché dans le bourg. Le Gouverneut 
admirant fa bonne foi, lui confeffa na- 
turellement qu'aucun Marchand du Pays 
n’auroit eu cette délicarefle ; & dans le 
mouvement de fon eftime, il fit venir 
les plus riches Marchands dela mine, 
avec ordre d'apporter les plus belles 
pierres. Dans l’efpace d'une heure ou 
deux , Tavernier employa fort avanta- 
eufement fes vingr mille Pagodes. 
Après le marché, ce génereux Gouver- 
neur dit aux Marchands qu'ils devotent 
diftinguer un fi galant homme par quel. 
ques témoignages de reconnoiffance & 
d'amitié, 


4 
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d'amitié. Ils confentirent de fort bonne Taveaming 
grace à lui faire prefent d’un diamant  155:- 
de quelque prix (66). } | 
La maniere detraiter, entre ces Mar-  Manicre 

chands, merite particulierement une aie 
obfervation. Tout fe paffe dans le plus chands. 
profond filence. Le vendeur & l’ache- 
teur font affis l’un devant l’autre , com- 
me deux Tailleurs. L’un des deux ou- 

vrant fa ceintute , le vendeur prend la 
main droite de l'acheteur & la couvre 
avec la fienne de cette ceinture , fous 
Jaquelle le marché fe fait fecrettement, 
quoiqu’en prefence de plufieurs autres 
Marchands qui peuvent fe trouver dans 

Ja mème falle ; c'eft-à-dire , que les deux 

intereflés ne fe parlent ni de la bouche 
ni des yeux, mais feulement de la main. 
Si le vendeur prend toute la main de 
l'acheteur, ce figne exprime mille. Au- 
tant de fois qu'il la lui prefle, ce font 
autant de mille Pagodes ou de mille 
Roupies , fuivant les efpeces dont il eft 
queftion. S'il ne prend que les cinq 
doigts, il n’exprime que cinq cens. Un 

doigt fignifie cent. La moitié du doigt , 
jufqu’a la jointure du milieu, fig nifie 
cinquante ; & le peric bout du doigr , 
jufqu'à la premiere jointure, fignifie 


(66) Page 275. 


Tome AXXVI, EF 
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en dix. IL arrive fouvent que dans un mé- 


me lieu , & devant quantité de témoins, 
une mème partie fe vende fept ou huit 
fois , fans qu'aucun autre que les inte- 
reflés fçache à quel prix elle eft ven- 
due. A l'égard du poids des pierres , on 
n'y peut être trompe que dans les mar- 
chés clandeftins. Lorfqu’elles s’achetent 
publiquement, c’eft toujours aux yeux 
dun Officier du Roi, qui ; fans tirer 
aucun bénefice des particuliers , eft 
chargé de pefer les diamans ; & tous 
les Marchands doivent s’en rapporter à 
fon témoignage (67). 


Retour de Tavernier obtint du Gouverneur une 


l'Auteur 
Golkonde. 


*efcorte de fix cavaliers pour fortir des 
terres de fon Gouvernement , qui s’é- 
tend jufqu’aux limites communes des 
Royaumes de Vifapour & de Go konde, 
Elles font marquées par une riviere, 
large & profonde, dont le paflage eft 
d'autant plus difficile , qu’il ne s’y trou- 
ve ni pont ni bateau. On fe fert, pour 
la traverfer , d'une invention aflez com- 
mune aux Indes. C’eft un Vaifleau rond, 
de dix à douze pieds de diametre , com- 
pofé de branches d'ofier, comme nos 
mannequins , & couvert de cuir de 
bœuf. On pourroit entretenir de bon: 
nes barques, ou faire un pont fur cette 

(67) Ibidem. 
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riviere : mais les deux. Rois SY OPPO- Favre, 
fent, parce qu’elle fait la feparation de 1651. 
leurs Etats. Chaque jour au foir , tous 
les bateliers des deux rives font obligés 
de rapporter à deux Officiers, qui de- 
meurent de part & d’autre à un quart 
de lieue du paffage , un état exact des 
perfonnes & des marchandifes qui ont 
paflé l’eau pendant le jour. 

En arrivant à Golkonde, l’Auteur Fidelité ad- 
apprit, avec chagrin, que fon docs 
étoit mort, & que la chambre, où il 
Pavoit laiflé , avoir été fcellée de deux 
fceaux ; l’un du Cadi, qui eft comme 
le chef de la Juftice; & l’autre du Cha- 

Bander (68), qu'il compare 4 nos Pre. 
vôts des Marchands. Un Officier de Jus 
ftice gardoit la porte, nuit & jour, avec 
deux valets qui avoient fervi PAgent 
jufqu'à fa mort. Après avoir demandé, 
a Tavernier, fi argent qui fe trouvoit 
dans la chambre ‘étroit à lui, on en exi- 
gea des preuves, qui furent le témoi- 
gnage des Cherafs mêmes qui l’avoient 
compte par fon ordre. On lui fit figner 
un papier, par lequel il déclaroit qu’on 
n'en avoit rien détourné; & les frais 
de ces procedures lui parurent fi lecers, 
qu'il admira également la fidélité & 


(68) C’eft ce qu'on a nommé Sabandar dans les Re. 
Jations d’Achem & de Bantam, 
| Fij 
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——— le défintereflement de la Juftice Ins 
1552. dienne (69). | 
Dibage à a Il entreprit bien-tôt de vifiter une 
m ne de Cou- autre mine de Diamans, qui eft dans 
tour,où Ganl. je Royaume de Golkonde, à fept jour- 
nées de la Capitale. Elle eft proche 
d'un gros bourg, où pale la même 
riviere qu'il avoit traverfée en reve- 
nant de Raolkonda. De hautes mon- 
tagnes forment une forte de croiflant 
à une lieue & demie du bourg ; & c'eft 
dans Vefpace qui eft entre le bourg & 
les montagnes qu'on trouve le Dia- 
mint. Plus on cherche , en s'approchant 
des montagnes, plus on découvre de 
grandes pierres ; mais fi lon remonte 
trop haut, on ne rencontre plus rien. 
L’Auteur compte, dans {a route, 
trois gos & demi, de Golkonde à Al- 
mafpinde ; deux gos d’Almafpinde a 
Kaper ; deux gos & demi, de Kaper a 
Montecour ; deux de Montecour à Na- 


(69; Il jointici laroute Canol Candanor à Seta- 
qu a tenue de Golkon- pour. Deux de Seïapour à 

e à Rao'konda. Les di- la riviere qui fepare les 
{tances fe comptentici par Etats de Golkonde & de 
Gos ,dontchacun faitqua- Vifapour. Trois quarts, de 
tre lieues de France. la riviere à Alpour. Un 

Un gos de Golkonde à quart d’Alpour à Canol. 
Canapour, Deux gos & Deux gos & demi de Ca- 
demi de Canapour à Par- nol à Raolkonde. En tout 
kel. Un de Parkel à Cake- dix fept gos, qui font f{oi- 
nol. Trois de Cakenol à xante huit lieues de Fran- 
Canol Candanor. Un de ce. 
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glepar ; un gos & demi , de Naglepat raveantia. 


à Eligada; un, d'Eligada à Sarvaron ; 
un , de Sarvaron à Mellaferon; un & 
demi , de Mellaferon à Pononcour. De 
Pononcour à la mine, il ne refte que 
la riviere à pañler. Ce voyage, fuivant 
le calcul de Auteur , revient à cin- 
quante cinq lieues... | 

I fut furpris de trouver, aux envi- 
rons de cette mine , jufqu’à foixante 
mille perfonnes qu’on y employoit con- 
tinuellemenc au travail. On lui raconta 


1653. 


Origine de 


qu'elle avoir éré détouverte depuis envi cet rie. 


ron cent ans par un pauvre homme , 
qui béchant un petit terrain pour y fe- 
mer du millet, avoir trouvé une poin- 
te naive , du poids d'environ vingt cing 
carats. La forme & l’éclat de’cette pierre 
Ja lui avoientr fait porter à Golkonde, 
où les Négocians avoient recu avec 
admiration un Diamant de ce poids , 
parce que les plus gros qui fuffent con- 


AUS auparavant n'étoient que de dix à 


douze carats. Le bruit de cette décou- 
verte n'ayant pas tardé à fe repandre , 
plufieurs perfonnes riches avoient com- 
mencé aufli-rôt à faire ouvrir la terre ; 
& l'on n’avoit pas ceflé d'y trouver 


Qualité des 


quantité de grandes pierres. Il s’en trou. Pi" 


voit en abondance, depuis dix jufqu’à 
quarante carats ; & quelquefois de beau- 
Fe 


qn EET ED 
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coup plus grandes , puifque, fuivant 

le témoignage de l’Aureur , Mirgimo- 

la ; ce mème Capitaine Indien , dont 

on a parlé, fic prefent au Grand-Mo- 

gol Aureng- Zeb, d’un Diamant de 

cette mine , qui pefoit neuf cens carats 
avant que d'être taillé ( 70 ). Mais la 
plüpart de ces grandes pierres ne font 
pas nettes , & leurs eaux tiennent ordi- 
nairement de la qualité du terroir. S'il 

eft humide & marécageux, la pierre 
tire fur le noir. S'il eft rougeatre , elle 
tire fur le rouge; & , fuivant les autres 
endroits , tanrôt fur le verd, ou tan- 
tot fur le jaune. I] paroit toujours, fur 
leur furface, une forte de graifle, qui 

oblige de porter fans cefle la main au 
mouchoir pour l’efluier. 

A l'égard de leur eau, P Auteur ob- 
ferve qu’au lieu qu’en Europe nous 
nous.fervons du jour pour examiner les 
pierres brutes, les Indiens fe fervent 
de la nuit. Ils mettent, dans un trou 
qu'ils font à quelque mur, de la gran- 
deur d’un pied quarré , une lampe avec 
une oroffe meche , à la clarté de la- 
quelle ils jugent de Peau & de la net- 
tete de la pierre, qu’ils tiennent entre 
leurs doigts. L'eau , que l’on nomme 
cclefte, eft la pire de toutes. Il eft im- 

(70) Ibid, page 278, , 
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joflible de la reconnoître , tandis que ravraann. 
Ia pierre eft brute. Mais pour peu 152: 
queile foit découverte fur le Moulin, 

Je fecrer infaillible pour bien juger de 

fon eau eft de la porter fous un arbre 

touffu. L'ombre de la verdure fair dé- 

couvrir facilement fi elle eft bleue. 

On cherche les pierres , dans cette Methode da 
mine , pat des methodes qui reffem. vai 
blent peu à celle de Raolkonda. Après 
avoir reconnu la place où l'on veut tra- 
vailler , les Mineurs applaniffent une 
autre place, à peu près de la même 
- étendue, qu'ils environnent d’un mur 
d'environ deux pieds de haur. Au pied 
de ce petit mur , ils font de petites ou- 
vertures pour l’écoulemene de l’eau, & 
les tiennent fermées jufqu’au moment 
où l’eau doit s’écouler, Alors, tous les 
ouvriers s’aflemblent , hommes, fem- 
mes & enfans , avec le maitre qui les 
emploie , accompagné de fes parens & 
de fes amis. Il apporte avec lui quel- 
que Idole, qu’on met debout fur la 
terre, & devant laquelle chacun fe pro- 
fterne trois fois. Un Prêtre qui fair la 
priere pendant cette ceremonie , leur 
fait a tous une marque fur le front, 
avec une compofition de faffran & de 
gomme ; efpece de colle, qui retient 
fept ou huit grains de riz qu'il appli- 

Füti 
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que deffus. Enfuite, s’érant lavé le corps, 
avec de l’eau que chacun apporte dans 
un vafe , ils fe rangent en fort bon or- 
dre, pour manger ce qui leur eft pre- 
{enté , dans un Éttin que le maitre leur 
fait au commencement du travail. 
Après ce repas , chacun commence à 
travailler. Les hommes fouillent la ter- 
re. Les femmes & les enfans la portent 
dans l'enceinte qui fe trouve preparées 
On fouille jufqu’a dix, douze, & quae 
torze pieds de profondeur ; mais aufli- 
tôt qu'on rencontre l'eau , il ne refte 
plus d’efperance. Toute la terre étant 
portée dans l'enceinte, on prend , avec 
des cruches , l’ean qui demeure dans 
les trous qu’on a faits en fouillant. On 
la jette fur cette terre, pour la détrem- 
per: après quoi, les trous font ouverts 
pour At pallage à Peau; & l'on 
continue d’en jetter d’autre par-deflus , 
afin quelle entraine le limon, & qu'il 
ne refte que le fable. On laifle fécher 
tout au foleil; ce qui tarde peu dans 
un climat fi chaud. Tous les Mineurs 
ont des paniers, à peu près de la for- 
me d'un van, dans lefquels ils met- 
tent ce fable , pour le fecouer , comme 
nous fecouons le bled. La poufliere 
acheve de fe diffiper , & le gros eft re- 
mis fur le fond qui demeure dans l'en- 
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eeinte. Après avoir vanné tout le fable , 5x xx. 
ils Pétendent, avec une maniere dera- 165% 
teau , qui le rend fort uni. C’eft alors 
que fe mettant tous enfemble fur ce 
fond de fable, avec un gros pilon de 
bois , large d'un demi-pied par le bas, 
ils le battent, d’un bout à l’autre, de 
deux ou trois grands coups qu'ils don- 
nent à chaque endroit. Ils le remettent 
enfuite dans les paniers ; ils le vannent 
encore; ils recommencent à l’étendre; 
& ne fe fervant plus que de leurs 
mains , ils cherchent les diamans , en 
preffant cette poudre, dans laquelle ils 
ne manquent point de les fentir. An- 
ciennement , au lieu d’un pilon de bois 
pour battre la terre, ils la battoient 
avec des cailloux , & de-là venoient tant 
de glaces dans les pierres. 

Depuis trente ou quarante ans, on 
avoit découvert une autre mine, entre 
Colour & Raolkonda. On y trouvoit 
des pierres , qui avoient l'écorce verte, 
belle, tranfparente , & qui paroiffoient 
même plus belles que les autres $ mais 
elles fe mettoient en morceaux lorf- 
qu'on commençoit à les égrifer ; ou du 
moins ellés ne pouvoient refifter fur la 
roue. Le Roi de Golkonde fit fermer la 
miue (71). 

(71) Ce fut apparemment à cette occafion que vit 


Fy 
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Voyage à la 
mine de dias 
mans de Ben- 
gale, 
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Pendant que Fremelin & Breton pre- 
fidoient au Comptoir Anglois de Su- 
rate, un Juif, nommé Ædouard Fer- 
dinand ; Marchand libre, c’eft-a-dire, 
fans dépendance d'aucune Compagnie , 
chercha l’occafion de s’aflocier avec eux 
pour acheter une belle pierre de certe 
mine. Elle étroit nette, & ne pefoit pas 
moins de quarante deux carats. Le Juif 
devant pafler en Europe, les deux An- 
glois la mirent entre fes mains, pour 
la vendre & leuren tenir compte. Quel- 
ques Juifs lui en offrirent , a Livourne , 
jufqu’à vingt cing mille piaftres. Il en 
vouloit trente mille. Mais ayant porté 
la pierre à Venife, pour la faire tail- 
ler, elle fe rompit en neuf morceaux 
fur la roue, quoiqu’elle etit été égrifée 
fans aucune alreration. L Auteur même 
fut trompé à quelques-unes de ces pier- 
res; mais elles ne pefoient heureufe- 
ment que deux carats (72). 

FH lut reftoit à vifiter la mine de Ben- 
gale, qui eft la plus ancienne de tou- 
tes les mines de diamans. Ce voyage 
doit trouver fa place ici quoiqu'il ait 
été fait dans un autre temps. On donne 
indifferemment à cette mine, le nom 


‘ordre dont Methold a parlé , & qu’il explique tour 
autrement; du moins s’il eft. qneftion de laméme mins. 
(72) Pages 281 & precedentes, 
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de Soumelpour , qui eft un gros Bourg Taviraier, 
proche duquel on trouve des diamans, 1652. 

ou celui de Gouel , riviere fabloneufe 

dans laquelle on les découvre. Les ter- 

res que cette riviere arrofe dépendent 

d'un Raja, qui étoit anciennement tri- 

butaire du Grand - Mogol , mais qui 

avoit pris occafion des guerres pour fe- 

couer le joug. Tavernier , partant d’A- 

gra, fit cent trente cofles jufqu’a la 

Ville d'Halabas , trente trois d’Halabas 
a Banarous, & quatre de Banarous a 
Saferon. Depuis Agra jufqu’a Saferon , 
il n’avoit pas ceflé de marcher au Le- 
want; mais, de Saferon jufqu’a la mine, 
on tourne au Midi, & l’on fair Vingt 
un coffes pour arriver dans un gros 
Bourg qui appartient au Raja dont on a 
parlé. De ce Bourg , on en fait quatre, 
pour fe rendre à Rodas , une des plus 
fortes places de l’Afie. Elle eft fituée 
fur une montagne, & revétue de fix 
grands baftions , avec trois foffés pleins 
d'eau. La montagne n’eft acceflible que 
_ par trois endroits ; & par toutes fes fa- 
ces elle eft environnée de précipices 5 
la plüpart couverts de bois. Au fommet 
on trouve une plaine d’une demi-lieue , 
dans laquelle on feme du bled & du 
riz, & qui eft arrofée de plus de vinge 
fources. Les Rajas faifoient leur fejour 

F vi 
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Favranten.ordinaire dans cette Forterefle , avec 


4652. 


une garnifon de fept ou huit cens hom- 
mes : mais elle appartient prefente- 
ment au Grand-Mogol , quin'a dû cette 
ihportante conquête qu à l’adrefle dun 


de fes Géneraux. Tous les Rois des In- 


Temps où 
Yon cherche 
les djamans 
dans la rivie- 
re, 


des , fucceffeurs de Tamerlan , l’avoient 
attaqué fans fuccès ; & deux de ces 
Princes étoient morts, pendant le fie- 
ge, dans la Ville de Saferon. 

De Rodas, on compte trente coffes 
jufqu'à Soumelpour , où l’on commence 
à chercher le diamant. C’eft un gros 
Bourg , dont les maifons ne font com- 
pofées que de terre, & couvertes de 
branches de cocos. La route eft dange- 
reufe depuis Rodas. Elle n'offre que des 
bois , ordinairement remplis de vo- 
leurs, qui fçavent que les étrangers ne 
vont pas à la mine fans argent, & qui 
les attendent pour les égorger. Le Raja 
fait fa refidence à deux coffes du Bourg, 
fur une belle colline , où il n’a point 
d'autre logement que fes tentes. La ri- 
viere de Gouel , qui pafle au pied de 
cette colline, vient des hautes monta- 
enes qui font éloignées d’environ cin- 
quante coffes au Midi, & va fe perdre 
dans le Gange. 

C’eft en remontant, que les recher- 
ches commencent. Lorfquele temps des 
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pluies eft paflé, ce qui arrive ordinai- Tavinnnny 
ment au mois de Decembre, on attend 1552. 
encore, pendant tout le mois de Jan- 
vier , que la riviere foit éclaircie, par- 
ce quialors elle n'a ve plus de deux 
pieds en divers endroits , & qu’elle 
laifle toujours quantité de fable à dé- 
couvert. Vers le commencement de Fé- 
vrier, on voit fortir de Soumelpour , 
& dun autre bourg , qui eft vingt cof- 
fes plus haut, fur la même riviere, 
fans compter plufieurs petits villages 
de la Plaine, huit ou dix mille per- 
fonnes de tous les âges , qui ne refpirent 
que le travail. Les plus experts connoif-  Mehoaÿ 
fent , à la qualité du fable , s’il s’y trou- le to 
ve des Diamans. On entoure ces lieux, 
de pieux, de fafcines & de terre, pour 
en tirer l’eau & les mettre tout-à-fait 
à fec. Le fable qu’on y trouve, fans le 
chercher jamais plus loin qu’à deux 
pieds de profendeur , eft porté fur une 
grande Place qu’on a préparée au bord 
de la riviere , & qui eft entourée , com- 
me à Raolkonda , d’un petit mur, haut 
d'environ deux pieds. On y jette de 
l'eau , pour le purifier; & tout le refte 
de l’operation reflemble à celle des Mi- 
neurs de Golkonde. 

C'eft de cette riviere que viennent Pointes nat: 


routes les belles pierres qu'on appelle jr À 1 
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Favexmen, Pointes naives. Elles ont beaucoup de 
reflemblance avec celles qu'on nomme 
Pierres de tonnerre, Mais il eft rare qu’on 
en trouve de grandes. Pendant plufeurs 
années, on avoit ceflé de voir de ces 
pierres en Europe ; ce qui faifoit croire 
que la mine s’étoit appauvrie. Les guer- 
res feules avoient interrompu le tra- 


3652 


vail (73. )s 


(73) L’Auteur joint, au 
recit de ces deux voyages , 
une regle qu’il appelle im- 
portante & qu’il croit peu 
connue en Europe ,. pour 
connoitre au jufte le prix 
& la valeur d’un diamant, 
Il ne parle point, dit-il, 
des diamans au-deffous de 
trois carats, dont le prix 
eft affez connu, Mais de 
€e point jufqu’à cent & au- 
delà , il faut premiere- 
ment fçavoir combien pe- 
fe le diamant, & voir en- 
fuite s’il eft parfait; c’eft- 
à dire, fi Ceft une pierre 
épaifle, bien quatrée, & 
qui ait tous fes coins, fi 
elle eft d’une belle eau , 
blanche & vive, fans points 
& fans glaces. Si c’eftune 
pierre taillée à facettes, ce 
que d'ordinaire on appel- 
Je une rofe , il faut pren- 
dre garde fi la forme eft 
bien ronde ou ovale, fila 
pierre eft de belle étendue, 
& fi elle n’eft pas de ces 
pierres ramaflées. Une 
pierre de cette nature , pe- 
fant un carat, vaut cent 


cinquante livres ou plus. 
Il eft queition de fçavoir 
combien vaut celle qui pe- 
fe douze carats. Mulri- 
pliez douze par douze; 
vous aurez Cent quarante 
quatre. Enfuire multipliez 
encore cent quarante qua- 
tre, qui eft le prix de la 
pierre d’un carat, vous au- 
rez vingt & un mille fix 
cens livres. C’eit le prix du 
diamant de douze carats. 

Mais ce n’eft pas affez de 
{çavoir le prix des dia- 
mans parfaits. Il faut fça- 
voir austi le prix de ceux 
qui ne Te font pas ; ce qui 
fe fait par la même regle ,. 
en parlant du prix de la 
pierre d’un carat. L’Au- 
teur fuppofe un diamanr 
de quinze carats, qui n’eft 
pas parfait, dont l’eau n’eft: 
pas bonne , & dont la pier- 
re eft de mauvaife forme. 
ou pleine de points & de 
glaces. Un tel diamant , 
qui ne feroit que d’un ca- 
rat, ne pourroit valoir que 
foixante livres , ou quatre: 
vingr , ou cent au plus 5 
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Après avoir vifité les mines de Gol- 
konde , Tavernier n'ayant pas trouvé , ne 
: E avernier 
dans le fils du Nabab , toute la TO- ne peut ven- 
: aa eas Sh dre fes perles 
tection que fon Pere lui avoit RU NA ie. 
peter , parce que ce jeune Seigneur — 
wWeéroit occupé que de fes plaifirs, eut 
recours à l’amitié de Delan, qui lui 
offrit de parler au premier Medecin du 


mee 
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fuivant le degré de fa beau- 
té. Il faut multiplier le 
poids du diamant de quin- 
ZC Carats par quinze; puis 
multiplier encore le pro- 
duit, par la valeur de fa 
pierre d'un carat, & le 
produit fera le prix du dia. 
ant imparfait de quinze 
Carats. 

Sur le pied de cette re- 
gle , Tavernier donne le 
prix des deux plus grandes 
pierres taillées qui fuflent 
connues de fon temps ; l’u- 
ne dans l’Affe , qui appar- 
tenoit au Grand - Mogol ; 
l'autre en Europe , qui 
étoit au Grand Duc de 
Tofcane. Le diamant du 
Grand Mogol pefe , dit-il, 
279 carats, 2. Il eft par- 
fait, de bonne eau, de 
bonne forme, & n’a qu’u- 
me petite glace , qui eft 
dans l’arréte du tranchant 
d’en-bas du tour de la pier- 
re. Sans cette petite glacé. 
il faudroit mettre le pre- 


mier carat à 160 livres > 


mais on ne le met, par 
cette raifon , qu'à 150. Il 


weyient par confequent à la 


fornme de 1 1723278 liv. 
14 fous & 3 liards ; c’eft de 
dire , onze millions fepe 
cens vingt trois mille deux 
cens foixante dix huit lis 
vres quatorze fous & trois. 
liards.S’il ne pefoit que 273 
carats jufte , il ne vaudroit 
que 11676150 liv.Ainfi,les 


LE produifent 47128 li- 


vres 14 fous & 3 liards, 
Le diamant de Fofcane 
pefe r39 carats Z Neftnee 
& de belle forme , taillé 
de tous les côtés à facetres, 
Mais comme l’eau tire un 
peu fur la couleur du ci- 
tron,.il ne faut mettre le 
premier carat qu’à 135 lie 
vres ; & fur ce pied , le diae 
mant doit valoir 16083 355: 
c'eft-à-dire , deux millions 
fix eens huit mille trois: 
gens trente cing livres. 

En langage de Mineurs... 


‘le diamant fe nomme ri, 


En Turc, en Perfan ,.& en 
Atabe,.on l'appelle Almas. 
Dans toutes les lanpues de 
l’Europe , il n’a point d’ay= 
tre nom que Diamant. Par 


ges 291 & précedentesy 
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TAVERNIER. Roi, Ce chef de la Medecine & de {4 
5% Chirurgie du Royaume étroit du Con- 
feil d'Etat, & jouifloit d'une grande 
diftinction. Aufi-rôt qu'il fut informé 

des affaires de l’Auteur , il le fit prier 

de fe rendre chez lui, & de lui faire 

voir fes Perles. Il les admira beaucoup ; 

& les ayant fait remettre dans les pe- 

tits facs, il pria Tavernier d’y appli- 

quer fon cacher, avec promefle de les 
montrer au Rol, qui prendroit la pele 

ne, après les avoir vues, d'y mettre 

aufli le fien. C’étoit, lui dit-il, une 

fage methode de ce Prince, pour évi- 

ter toute occafion de fraude. Mais tous 

ces foins produifirent peu d’effer. Les 

Perles furent agréables au Roi, qui les 

rendit foigneufement cachetées. On 
s’emprefla de demander le prix à Ta- 
vernier. Ille mit fort haut. Un Eunu- 

que, qui fe trouvoit près de lui, & qui 
écrivoit les demandes & les reponfes, 

Reponte Lui dit aflez brufquement » qu'il pre- 
ail faitdun » noit fans doute tous les Officiers de 
Fanuque. — , la Cour de Golkonde pour des gens 
» fans jugement & fans connoiflance , 

» & qu'ils voyoient tous les jours mille 

» chofes précieufes qu’on prefentoit au 

» Roi. Tavernier reprocha, du même 

» tons à cet incivil Eunuque , d’enten- 

» dre mieux le prix d'un jeune efclave 
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» que celui d’un joyau; & faifant ref- Taveaniens 


» ferrer fes Perles , il fe retira fort pi- 
» que. Dès le lendemain > il partit de 
Golkonde , avec un Jouaillier Francois, 
nommé Du-Jardin, quilavoit accom- 

agné dans toutes fes courfes, & qui 
étoit aflocié à fon commerce. Ils prirent 
le chemin de Surate. Le Roi, qui n’a- 
voit appris leur départ que deux jours 


1652. 


quitte Gof 
konde pour fe 
rendre à Su 
face. 


après , envoya cing ou fix cavaliers fur 


leurs traces , pour les prefler de revenir 
à la Cour. Mais ils étoient deja au cin- 
quieme jour de leur marche, & fur les 
terres du Grand-Mogol. Un de ces ca- 
valiers leur ayant expliqué l’ordre du 
Roi , & le defir qu'il avoit d’acheter 
leurs Perles, Tavernier qui craignoit 
de nouvelles difficultés, s’excufa fur fes 
affaires, & déclara nettement qu'elles 
ne lui permettoient pas de changer de 
réfolution (74). 


(74) Pages 176 & pré- 
cedentes. On ne fuit pas 
Y Auteur à Surate, Sa route 
n'eut rien deremarquable , 
& fes obfervations fur le 
commerce n'appartiennent 
point à cet article, Son 


voyage dans l’Ifle de Cey: 
lan & dans celle de Java, 
ne contiennent que des af- 
faites perfonnelles , dont 
il n’y a rien a recueilliz 
pour la connoiflance des 
lieux & des ufages. 


+ 
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TAVERNIER, 
ER h & TEL. 
| # à 
Royaume de Boutan, de Tipra & | 
@ Afen.% 


Route 
de Patna au 


Es trois Contrées , qui font fituées 
@ au Nord & au Levant des Etats du 
Grand-Mogol, avoient été fi peu con- 
nues avant Tavernier , qu'on ne peut 
lui refufer ici la gloire qu'il s’attribue 
d’avoir donné des éclairciflemens qui 
ne fe trouvent dans aucune autre Re- 
Jation. Il ne fe vante point de les devoir 
à fes yeux: mais s’érant trouvé à Par- 
na, Ville fameufe de Bengale, dans la 
faifon des caravanes, il n'épargna rien 
pour sinftruire par le témoignage des 
Marchands de Bouran; & le foin qu'il 
fe vante d’y avoir apporté doit rendre 
fon recit fort précieux (75). 

Le Royaume de Boutan eft d’une fort 


Royaume de Grande étendue ; mais on n’eft pas exac- 


Boutan, 


tement informé de fes limites. Les ca- 
ravanes quis’y tendent , chaque année, 
de Patna, partent vers la fin du mois 
de Decembre, Elles arrivent, le hui- 
tieme jour , à Gorrachepour , Ville qui 
termine de ce coré-l4 l'Empire du Mo- 
gol, & dans laquelle on fair des provi- 


(75) Tavernier , ubs fupra , Livre III , paye 379, 
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fions pour une partie du voyage. De FAVERNIERe 


Gorrachepour , jufqu’au pied des hau- 1652. 
tes montagnes, il refte encore huit ou 
neuf journées , pendant lefquelles on a 
beaucoup à fouffrir dans un Pays plein 
de forêts, où les élephans fauvages font 
en grand nombre. Les Marchands , au 
lieu de fe repofer la nuit, font obligés 
de fairé la garde, & de tirer fans cefle 
leurs moufquets pour éloigner ces re- 
doutables animaux. Comme elephant — 
marche fans bruit, il furpend les carava- 
nes;& quoiqu'il ne nuife point aux hom- 
mes , il emporte les vivres dont il peut 
fe faifir , fur-tout les facs de riz ou de 
farine , & les pots de beurre , dont on 
a toujours de grofles provifions (76). . 

On peut aller de Patna jufqu’au pied Comment 
des montagnes, dans des Pallekis , qui pee eee 
font les Caroffes des Indes : mais on fe tagnes. 
fert ordinairement de bœufs, de cha- 
meaux, & de chevaux du Pays. Ces 
chevaux font naturellement fi petits , 
que les pieds dun homme qui les 
monte touchent prefqu’a terre. Mais ils 
font très vigoureux; & leur pas eft 
une efpece d’amble , qui leur fair faire 
vingt lieues d’une feule traite , avec 
fort peu de nourriture. Les meilleurs 
sachetent jufqu'à deux écus. Lorfqu’on 

(76) Ibid. page 382, 
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entre dans les montagnes, les paflages 
deviennent fi étroits, qu’on eft obligé 
de fe reduire à cette feule voiture ; & 
fouvent mème on a recours a d’autres 
expediens. La vie d’une caravane fait 
defcendre de diverfes habitations un 
grand nombre de Montagnards , dont 
la plüpart font des femmes & des filles , 
qui viennént faire marché avec les Né. 
gocians, pour les porter, eux; leurs 
marchandifes & leurs provifions, en- 
tre des précipices qui ne durent pas 
moins de neuf ou dix journées. Elles 


ent fur les deux épaules , un bourlet, 


auquel eft attaché un gros couflin qui 
leur pend fur le ‘dos, & qui fert com- 
me de fiege à l'homme dont elles fe 
chargent. Elles font trois, qui fe re- 
Jayent tour à tour, pour chaque hom- 
me. Le bagage eft tranfporté fur le dos 
des boucs, gui font capables de porter 
jufqu’à cent cinquante livres. Ceux qui 
s'obftinent à mener des chevaux dans 
ces affreufes montagnes , font fouvent 
obligés, dans les paflages dangereux , | 
de les faire guinder avec des cordes. On 
ne leur donne à manger que le matin 
& le foir. Les femmes, qui portent les 
hommes , ne gagnent que deux rou- 
pies dans l’efpace de dix- jours. On 
paye le même prix pour chaque bouc 
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& pour chaque: cheval (ur TAVERMITR 


A cing ou fix lieues de Gorrache- 
pour, on entre fur les Terres du Raja j 
de Nupal , qui s'étendent jufqu’aux 
frontieres du Royaume de Boutan. Ce 
Prince , Vaflal & Tributaire du Grand- 
Mogol , fait fa réfidence dans la ville 
de Nupal. Son Pays n'offre que des 
bois & des montagnes. On entre de-là 
dans l’ennuieux efpace qu'on vient de 
repréfenter , & l’on trouve enfuite des 
bœufs, des chameaux » des chevaux, 
& mème des pallekis. Ces commodités 
ne ceflent plus jufqu’à Boutan. On mar- 


1652. 
Pays du R 4 
a de Nupalg. 


Idée 


dé 


che dans un fort bon Pays, où le bled, Royaume de 
Boutan, 


le riz, les legumes & le vin font en 
abondance. Tous les Habitans , de l’un 
& l’autre fexe, y font vétus, l'Eté, de 
groffe toile de cotton ou de chanvre ; 
& l'Hyver, d'un gros drap, qui eft une 
efpece de feutre. Leur coeffure eft un 
bonnet , au-tour duquel ils mettent, 
pour ornement, des dents de porc , & 
des pieces d’écaille de tortue rondes ou 
quarrées. Les plus riches y mêlent des 
tains de corail & d’ambre jaune, dont 
ie femmes fe font auffi des colliers. 
Les hommes , comme les femmes 2 
ortent des braflelets, au bras gauche 
écrite, & depuis le poignet juf- 
(77) Ibid, page 383, Mi hé 


f 
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Gavennira, qu'au coude ; avec cette difference, 
1652. que ceux des femmes font plus étroits. 
Ils ont, au cou, un cordon de foye, 
d'où pendent quelques grains de corail, 
ou une dent de porc , qui tombe fur 
Veftomach; & , au côté gauche, des 
ceintures où pendent encore des atta- 
ches de ces mèmes grains de corail ou 
d'ambre, & des dents de porc. Quoi- 
que fort livrés à l’Idolätrie, ils man- 
gent de toutes fortes de viande , Ex- 
cepté celle de vache , parce qu'ils ado- 
rent cet animal comme la nourrice 
du genre humain. Ils font pañlionnés 
pour l’eau-de-vie , qu'ils font de riz & 
de fucte , comme dans la plus grande 
partie des Indes. Après leurs repas, 
fur-rout dans les feftins qu'ils donnent à 
leurs amis, ils brülent de l’ambre jau- 
ne; ce qui le rend cher & fort recher- 

ché dans le Pays (78). 
Garde & Le Roi de Boutan entretient con- 
RER ftamment au-tour de fa perfonne une 
garde de fept ou huit mille hommes, 
qui font armés d’arcs & de fleches, 
avec la rondache & la hache. Ils ont. 
depuis long temps l’ufage du moufquet 
& du canon de fer. Leur poudre a le 
grain long; & celle que l’Auteur vit 
entre les mains de plufieurs Marchands 

(78) Pages 382, à 


Bes VovaAces. Liv. II. ¢ 27 


€toit d’une force extraordinaire. Ils Paf- Tavernier. 
furerent Qu'on voyoit, fur leurs ça- “52 
mons , des chiffres & des lettres qui 
n'avoient pas moins de cing cens ans. 
Un Habitant du Royaume n’en fort 
jamais fans la permiflion exprefle du 
Gouverneur, & n’auroit pas la hardiefle 
d’emporter une arme à feu , files plus 
proches parens ne fe rendoient caution 
qu'elle fera rapportée. Sans cette dif. 
culté, Tavernier auroit acheté des Mar- 
chands un de Jeurs moufquets , parce 
que les caracteres qui étoient fur le ca- 
non rendoient témoignage qu'il avoit 
cent quatre - vingt ans d'ancienneté. I] 
étoit fort épais ; la bouche en forme de 
tulipe, & le dedans auffi poli que la 
glace dun miroir. Sur les deux tiers 
du canon , il y avoit des filets .de re- 
lief, & quelques fleurs dorées & ar- 
gentées. Les balles étoient d’une once. 
Le Marchand, étant obligé de déchar. 
ger fa caution, ne fe laiffa tenter par 
aucune offre, & refufa même de don. 
ner un peu de fa poudre (79). 

_ On voit toujours cinquante élephans 
au-tour du Palais du Roi, & vingt ou 
vingt cinq chameaux, qui ne fervent : 
qu'à porter une petite piece d’artille- 
rie, d'environ demi-livre de balle. Un 

(75) page 386, 


is eee. 
SAVERNIER. 
1652. 
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homme, affis fur la croupe du cha 
meau, manie d'autant plus facilement 
cette piece, qu'elle eft fur une efpece 
de fourche qui tient à la felle, & qui 
lui fert d'affur. Il n’y a pas au monde 
de Souverain plus refpecte de fes Su- 
jets que le Roi de Boutan. Il en eft 


Refpededes comme adoré. Lorfqu'il rend juftice ou 
Sujecs Pour qu'il donne audience, ceux qui fe pré- 


leur Roi. 


fentent devant lui ont les mains join- 
tes, élevées fur le front; & fe tenant 
éloignés du Throne, ils fe profternent 
3 terre fans ofer lever la rére.. Ceft 
dans cette humble pofture qu'ils font 
leurs fupplications ; & , pour fe retirer, 
ils marchent a reculons , jufqu’a ce 
qu'ils foient hors de fa préfence, Leurs 
Prétres enfeignent, comme une partie 
de la Religion , que ce Prince eft un 
D'eu fur la terre. Cerre fuperftirion va, 
fi loin, que chaque fois qu'il fatisfait: 
aux befoins de la nature, on ramafle: 
foigneufement fonordure , pour la faire: 
fecher & la mettre en poudre. Enfuite: 
on la met dans de petites boetes, quii 
fe vendent dans les marchés, & dont: 
on faupoudre les viandes. Deux Mar-- 
chands de Boutan, qui avoient venduï 
du mufc à l’Auteur, lui montrerent cha-- 
cua leur boete , & quelques pincées des 
cette poudre , pour laquelle ils avoientt 

beaucoup? 
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beaucoup de véneration ( 80 ). 
Les Peuples de Boutan font robuftes 


& de belle taille. Ils ont le vifage & le 1 


nez un peu plats. Les femmes font en- 
core plus grandes & plus vigoureu- 
fes que’ les hommes ; mais la plü- 
part ont des goitres fort incommodes. 
La guerre eft peu connue dans cet Etat. 
On n'y craint pas mème le Grand-Mo- 
pol; parce que du côté des fiens, qui 


ont au Midi, la nature a mis de hautes 


montagnes & des paflages fort étroits, 
qui forment une barriere impénetrable. 
Au Nord, iln’ya que des bois, pref- 
que toujours couverts de nége. Des 
deux autres côtés, ce font de vattes 
deferts , où l’on ne trouve guere que 
des eaux ameres. Si l’on y rencontre 
quelques terres habitées, elles appar- 
tiennent à des Rajas fans armes & fans 
‘forces. Le Roi de Boutan fait battre des 


pieces d'argent , de la valeur des rou- 1° 


pies; ce qui porte à croire que fon pays 
a quelques mines d'argent. Cependant 
Jes Marchands , que Tavernier vit À Pat- 
na, ignoroient où ces mines étoient fie 
tuces. Leurs pieces de monnoie font 
extraordinaires dans leur forme. Au lieu 
d'être rondes, elles ont huit angles ; 


(30) Ibiden. 


Tome XXXVI, G 


benne 
TAVERNIER, 


1652, 
Figure des 


abitans;: 


Leur mons’ 
ie. 
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Tavennien, & les caracteres qu’elles portent ne font 
165% ni Indiens ni Chinois. L’or de Boutan 
y eft apporté par les Marchands du Pays 

qui reviennent du Levant. 

‘commerce Leur principal Commerce eft celui 
de Bouran. du mufc. Dans l'efpace de deux mois 
qu'ils pafferent à Patna, Tavernier en 
acheta d'eux pour vingt fix mille rou- 
pies. L’once , en vefie , lui revenoit à 
quatre livres quatre fols de notre mon- 
noie. Illa payoit huit francs hors de 
con excel. vellie. Tout le mufc qui entre dans la 
dent Mufc. Perfe vient de Boutan, & les Mar- 
chands qui font ce commerce aiment — 
mieux qu'on leur donne de l’ambre 
jaune & du corail que de l'or ou de l'ar- 
gent. Pendant les chaleurs , ils trou- 
vent peu de profit à tranfporter le mufc, 
parce qu'il devient trop fec & qu'il 
pifibu- perd de fon poids. Comme cette mar- 
pou deemar. chandife paye vingt cinq pour cent à 
Geuran, Ja Douane de Gorrachepour , derniere 
Ville des Etats de Mogol, il arrive 
fouvent que pour éviter de fi grands 
frais , les caravanes prennent un che- 
min qui eft encore plus commode , par 
les montagnes couvertes de mufc, & les 
grands deferts qu'il faut traverfer. Ils 
vont jufqu'à la hauteur de foixante de- 
grés; d’où tournant vers Caboul, qui 
eft au quarantieme, elles fe divifent, 


D 
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une partie pour aller à Balk, & Vau- > 
tre dans la grande Tartarie. La, les 51552. 
FES LE Rhubarbe & 
Marchands qui viennent de Boutan, Par de 
troquent leurs richefles contre des che- Bout. 
vaux, des mulets & des chameaux , | 
car il y a peu d'argent dans ces contrées. 
Ils y portent, avecle mufc, beaucoup 
dexcellents Rhubarbe & de Semenci- | 
ne (81). Les Tartares font paffer en- | 
fuite ces marchandifes dans la Perfe ; | 
ce qui fait croire aux Européens, que 
_ la Rhubarbe & la Semencine viennent 
de la Tartarie. » Il eft vrai, remarque. 
» Auteur, qu'il en vient de la Rhu- 
» barbe;mais elle eft de beaucoup moins 
» bonne que celle du Royaume de Bou- 
» tan. Elle eft plitér corrompue ; & 
»ceft le défaut de la Rhubarbe, de 
» fe manger d’elle-méme par le cœur. 
Les Tartares remportent, de Perfe, 
des étoffes de foye de peu de valeur, 
qui fe font à Tauris, à Ardevil, &c. 
avec quelques draps d'Angleterre & de 
Hollande , que les Armeniens vont 
prendre a Conftantinople & 4 Smyr- 
ne, où nous les portons de l’Europe. 
Quelques - uns des Marchands , qui 


(81) C’eft unepoudreà vent comme d’anis pour 
vers, dont ona dejaparlé mettre dans les dragées, 
dans l'article de Tartatie, ct ufage eft même paflé 
Les Perfans , & quantité en Angleterre & en Holy 
d'autres Peuples s'en fer- Jande, Page 385, 


G ij 


132 HISTOIRE GENERALE 


x viennent de Boutan à Caboul , vont 

5652. 4 Candebar, & jufqu’a Ifpahan, d'où 

ils remportent, pour leur mufc & leur 

# rhubarbe ; du corail en grains , de l’am- 

bre jaune, & du lapis en grains. D’au- 

tres, qui vont du côté de Mulrau, de 

Lahor & d’Agra, remportent des toi- 

les , de lindigo, & quantité de cor- 

naline & de cryftal. Enfin, ceux qui 

retournent par Gorrachepour , rempor- 

tent, de Patna & de Daca, du corail , de 

J'ambre jaune, des braffelets d'écaillé de 

tortue, & d’autres coquilles de mer, avec 

quantité de pieces rondes & quarrces, 

de la grandeur de nos jettons , qui font 

auffi d’écaille de tortue & de coquille. 

Marchands LD Auceur vit à Patna, quatre Arme- 

Armeniens niens, qui ayant deja fait un voyage 
QUI aident a . be 

fidolatrie. au Royaume de Boutan , venoient de 

Dantzick, oùils avoient fait faire un 

grand nombre de figures d'ambre jau- 

ne, qui repréfentoient toutes fortes 

d'animaux & de monftres. Ils alloient 

les porter au Rot de Boutan, pout 

augmenter le nombre de fes divinités, 

Ils dirent à Tavernier qu'ils fe feroient 

enrichis, s iis avoient pu faire compo- 

fer une idole particuliere que le Prin- 

ce leur avoit-récommandée : c’étoit une 

figure monftrueufe, qui devoit avoir 

fix cornes , quatre oreilles, & quatre 
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bras, avec fix doigts à chaque main. Fayrawnn. 
Mais ils n’avoient pas trouvé d’aflez 1652 
grofle piece d’ambre jaune (82). 

Dans Patna même , des morceaux commerce 
d'ambre jaune qui ne font pastravaillés, ambre 20° 
de la grofleur d’une noix, bien nets , railengrains 
& de belle couleur , fe payent trente 
cinq à quarante roupies la ferre, qui 
revient à notre poids de neuf onces ; 

& fi le morceau eft d’une ferre, il 
vaut deux cens cinquante, & trois cens — 
roupies, Le “Corail brut , ou travaillé 
en grains fe vend avec aflez de pro- 
fit ; mais la préference eft pour le brut, 
parce qu'on le façonne à fon gré, Ce 
font ordinairement des femmes & des 
filles , qui s’emploient à ce travail. El- 
les mettent aufi en grains le cryftal : 
& lagathe. Les hommes font des braf- 
felets d’écaille de tortue & de coquille 
de mer, & ces petits morceaux d’é- 
caille ronds & quarrés que tous les In- © 
diens du côté du Nord portent aux che- 
veux & aux oreilles. Les Marchands de 
Patna & de Daca emploient plus de 
deux mille perfonnes à ces ouvrages , 
“he tranfportent ou qu'ils font paf- 
er dans les Royaumes de Boutan , 
dAfem , de Siam, & dans d’autres 


(82) Page 387, 


“ ly 


a à, 
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FAYERNIER. pays au Nord & au Levant des Etats 
1652 du Mogol (83). 

Précaution Le Roi de Boutan , commençant à 
or ta con, craindre que les tromperies qui fe font 
te  l'alera- dans le mufc ne ruinaflent ce commer- 
Hea dumute, ce, d'autant plus qu'on en tire aufli du 

Tonquin & de la Cochinchine , où il 

eft beaucoup plus cher, parce qu'il y 

eft moins commun, avoit ordonné de- 

puis quelque temps que routes les vef- 

fies ne feroient pas coufues ; & qu el- 

les feroient apportées ouvertes à Bou- 

tan, pour y être vifirées & fcellées de 

fon fceau. Mais cette précaution n’em- 

pèche pas qu'on ne les ouvre fubtiie- 

ment, & qu'on n’y mette de petits mor- 

ceaux de plomb, qui, fans lalterer a 

la verité, en augmente du- moins le 

poids. L’Auteur, dans un de fes voya- 

ges à Patna , acheta 7673 veflies, qui 

pefoient 2557 onces-3; & le poids du 

mufc, hors des veflies , ne fe trouva 

_ Animal que de 452 onces (84). A fon retour, il 

pet Produit cur la curiofité d'apporter, jufqu’à Pa- 

ris, la peau d’un de ces animaux qui 
produifent le mufc (85). 


(83) Page 384. qu'on a tué cet animal , on 
(84) Pages 317 & 318. lui coupe la veffie, qui pa- 
(85) I en donne la fi- roit fous le ventre, de la 
gure; mais il ne nous en grofleur d’un œuf, & qui 
apprend paslenom; voici elt plus proche des parties 
fes propres termes: Après genitales que du nombril 


Hats 
“ng Were leceere UP 
(free LS 


TA oe 
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| TAVERNIERS 


Roy AUME DE TIPRas ae 


N actu lonig-temps que le Pegü Occalic m 
que PAuteur 
touchoit à la Chine; & Favernter Ji, not 


confeffe qu’il n’étoit point exempt de tre ce pays. 


Puis on tire, de cette vef- 
fie , le mufc qui s’y trouve, 
& qui eft alors comme du 
fang caillé. Quand les chaf- 
feurs le veulent falfifier, ils 
mettent du foye & du fang 
de l'animal » hachés en- 
fémble , à la place du 
mufc qu'ils ont tiré. Ce 
mélange produit , dans les 
veflies , en deux ou trois 
années de temps, certains 
petits animaux qui man- 
gent le bon mufc ; de forte 
qu’en venant à les ouvrir $ 
on y trouve beaucoup de 
déchet. D'autres de 
avoir coupé la veflie, 


tiré du mufc ce qu ils we. 


peuvent tirer fans qu’il y 
aroifle trop, remettent 
a la place de petits mor- 
ceaux de plomb, pour la 
rendre plus pefante. Les 
Marchands qui l'achetent, 
& qui fe tranfportent dans 
les pays étrangers , aiment 
bien mieux cette tromperie 
que l’autre , parce que le 
plomb n’altere pas le mufe, 
Mais la fraude eft encore 
plus difficile à découvrir , 
lorfque de [a peau du ven- 
tre. de l’animal ils font de 
petites bourfes , qu’ils cou- 
Lent fort proprement avec 


as filets de la même peau, 
& qui reffemblent aux ve- 


“ritables veffies. Ils remplif- 


fent ces bourses de ce qu'ils 
ont ôté des bonnes veflies , 


avec le mélange fraudu- 


leux qu'ils y veulent ajou- 
ter ; à quoi il eft mal aifé 
que les Marclrands puif- 
fent rien connoitre. Il cf 
vrai que s'ils lioient la vef- 
fie dès qu’ils l'ont couw- 
pée , fans lui donner de 
l'air, & fanslaiffer le tems 
à l'odeur de perdre un pets 
de fa forceen s’évaporant , 
tandis qu'ils touchent au 
mu‘c, il arriveroit qu’en 
portant cette veflie au nez 
de quelqu'un, le fang lui 
fortiroit auff - tôt par la 
force de l’odeur, qui de- 
mande neceflairement d’ê- 
tre temperée , pour être 
agreable fans nuire au cer- 
veau. L’odeur de l’animal, 
dont j ‘ai apporté la'peau à 
Paris  étoitfi forte, qu’il 
étoit impoflible de le tenir 
dans une chambre. I] fal- 
lut le mettre au grenier, où 
je lui fis couper enfin la 
veflie 5 ce qui n’a pas em- 
pêché que la peau n'ait rou- 
jours confervé quelque 
chofe de l'odeur. 


G inj 
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‘Tavernier. cette erreur , lorfqu’il en fut délivré par 
3652. quelques Marchands d'un Royaume 
peu connu des Européens ; qui fe nom- 

me Tipra. Il les vit à Daca, grande 

Ville du Bengale , où 1l etoit venu ache- 

ter du corail, de l’ambre jaune, & des 
braffelers d’écaille de tortue. Ces Mar- 
chands parloient peu , mais ils fçavoient 

la langue commune des Indes; & , 

pour s’attiter plus de refpect , ils s’at- 
tribuoient la qualité de Bramines. Lorf- 

qu ils achetoient quelque marchandife , 

ils faifoient leur calcul avec de petites 
pierres , de la grandeur de longle, qui 


reflembloient à de 


On ne commence atrou- 


er cet animal que vers le 


cinquante-fixieme degré : 
mais, au foixantieme, il 
y ena grande quantité , le 
pays étant rempli de fo- 
réts. Il eft vrai qu'aux 
mois de Fevrier & de Mars, 
après que ces animaux ont 
foufert la faim dans le 
pays où ils fe trouvent, a 
caufe des neiges, qui tom- 
bent en quantité jufqu’a 
dix & douze pieds de haut, 
ils viennent du côté du 
Midi jufqu’au quarante- 
quatre & au quarante-cin- 
quieme degrés , pour man- 
ger du bled ou du riz nou- 
veau. C’eit en ceremps-là 
que les payfans les atren- 
dent au paffage , avec les 
pieges qu'ils leur tendent ; 


petites agathes , & 


& qu'il les tuent à coups 
de fleches & de bârons. 
Quelques-uns d'eux m'ont 
afluré quils font fi mai- 
gres & 2 Mnouiffans , que 
beaucoup fe Jaiflent pren- 
dre à la courfe.Il faut qu’il 
y aitune prodigieufe quan- 
tité de ces animaux , cha- 
cun d’eux n'ayant qu’une 
vefie ; & la plus groffe, 
qui n’eft ordinairement 
que comme un œuf de 
poule , ne pouvant fournir 
une demi- once de mufe, Il 
faut quelquefois trois ou 
quatre veflies, pour en fai. 
re une once. Ibid, pages 
316 & 317. D'autres Voya- 
geurs regardent cet animal 
comme une efpece de Che- 
vreuil, 
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fur lefquelles on diftinguoit une ma- Tavenmea. 
miere de chiffte. Ils avoient auffi cha- 1552 
cun leur poids , à peu. près de la for- 

me d’une romaine. La branche étoit: 

d'un bois aufli dur que le brefil ; & 
l'anneau , qui tient le poids pour mar- 

quer les livres, étoit un cordon de foie, 

Ils pefoient tout , avec cette machine, 
depuis une drachme jufqu’à dix de nos 

livres (56). | 

Ces Marchands aimoient beaucoup: 

à boire 5 & Tavernier payoit en vin 
@Efpagne on de Chiras, les éclair- 
eiflemens qu'il riroit d'eux. Le compli- 

ment qu'il leur faifoit faire par fon in. 
terprete n'étoit pas plutôt achevé, que 

fon vin étoit bû. Enfuire, ils fe regar— 
doient l’un l’autre, en ferrant leurs le- 

vres, & en fe frappant deux ou trois 

fois l’eftomach: de la main, avec um 
foupir ($7). | 

Ils étoient venus par le Royaume sa fisaiom, R 

d'Arrakan, qui eft au midi & au cou- 
chant de celui de Ti pra , comme celuz 

de Pegu le borne en partie au cou 

chant d’hyver. Ils dirent X l’Auteur 

qu'on met environ quinze jours à tra— 

verfer leur pays ; mais il cbferve que 

cette mefure ne fait pas connoltte exæ- 


(86) Page 388, 
(87) Lbidersy. 
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Tavernier, tement fa grandeur , parce que les 
1652.  journeesne font pas égales, & que fui- 
vant la commodité des rivieres on les 
Quelques- fait plus longues ou plus courtes. Leurs 
uns defesula- | sures , comme dans les Indes, font 
ges. 3 
des bœufs, & des chevaux, qui font 
excellens malgré leur petite taille. Le 
Roi & les Seigneurs fe fervent de pa- 
lekis , & font inftruire des élephans 
pour la guerre. Cetre Nation n’eft pas 
moins incommodée du Goitre que celle 
de Boutan. On y voit des femmes a qui 
cette tumeur pend jufques fur les mam- 
melles. Un des Marchands, que lAu- 
teur vit à Daca , en avoit deux, chacun 
de la groffeur du poing. 
Son Com. Leur pays ne produit rien qui con- 
= vienne aux étrangers. Ils ont une mine 
d'un or fort bas , & de la foie grofliere ; 
deux fources de revenu , qui font toutes” 
les richefles du Roi. Ce Monarque ne : 
ure aucun fubfide de fes Sujets. Mais} 
tous ceux qui ne font pas d’une condi - 
tion noble lui doivent chaque année fix; 
jours de travail , pour la mine d’or ow! 
pour la foie. Il envoie vendre fa foie & : 
fon or a la Chine. On lui rapporte de? 
Pargent , dont il fair battre des pieces s 
de la valeur de dix fous. Il fair fai-e auf 
de petites pieces dor, fiminces, qu'il 
en faut douze pour faire un écu. | 
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~ 


(Reece, 
: Beet pie 
ROYAUME D'ASEM. ÿ 2 


O N doit la connoiffance du Royau- 

me d’Afem à Mirgimola, ce grand 
Capitaine dont on a deja lu quelques 

exploits dans le voyage de l’Aureur à 
Golkonde. Après avoir heureufement 

termine la guerre, il comprit que fon 

autorité s’affoibliroit pendant la paix; 

& ne penfant qu’à fe conferver le com- 
mandement des troupes, il refolut d’en- 
treprendre la conquête d’Afem, où fes 

informations l’avoient affuré qu’il trow- 

veroit peu de refiftance. On pretend on anribue 
néanmoins que ce font les Habitans de f* Baiens 
ce pays qui ont découvert anciennement la poudre & 
Pinvention de la poudre & du canon ; “°° 
& qu'ayant paflé d'Afem au Pegu, & 

du Pega à la Chine, ceft injuftement 

qu'on en attribue l'honneur azx Chi- 

nois (88). Mais cette Nation , autrefois: 
guerriere ; s'étoit amollie dans une paix 

qui avoit duré cinq ou fix cens ans (89). 
Mirgimola rapporta de cette guerre 

quantité d'artillerie de fer. La poudre 

du pays eft excellente. Le grain n’er eft 

| pas long , comme à Bouran , mais rond 

| & menu comme le nôtre ; &, fuivanr 

(A8) Page 3903 

(89) Tbidé re. 


G. vi 


) 
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Tavernier. le temoignage de l’Aureur , {es effets 


1652. furpaflent beaucoup ceux de toute autre 
oudre. Ks 

à ur Mirgimola partic avec une puiffan- 
par Mirgimo- te armée, qu'il fit embarquer à cinq 
x. lieues de Daca, furune des rivieres qui 
fortent du lac de Chiamnay. Elle prend 

divers noms, comme les autres tivieres 

des Indes, fuivant les regions quelle 

arrofe, jufqu’à ce qu’elle fe jette dans 

un des bras du Gange. Dans le lieu 

même où ces deux rivieres fe joignent, 

on voit des deux côtés une Forterelle ; 

& ces deux Places font garnies d'une 

attillerie de bronze, qui bat à fleur- 

d'eau. Creft de-là que le Géneral In- 

dien fit remonter fes troupes jufqu’au 
vingt-neuvieme degré , où commence 

la frontiere du Royaume d’Afem. En- 

fuite, penetrant par terre dans un pays 

fort abondant , fes conquétes furent 

d’aurant plus rapides qu'on ne s'y at- 

tendoit point à cette invafion, La Reli- 

gion d’Afem eft l'Idolärrie. L'armée de 
Mirgimola , toute compofée de Maho- 

merans, népargna point les Pagodes. 

Elle détruifit ou brüla tout ce qui fem 

prefenta dans fa marche, jufques vers © 

le trente-cinquieme degré. Mirgimola 

fut alors informé que le Roi dAfem 

avoit mis en campagne, plus de forces 


LA 
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qu'il ne fe l’étoit figuré , & qu'il avoit Tavernier, 
plufieurs pieces d'artillerie , avec des 1552° 
feux d’arufice , qui reffemblent beau- ee 
coup à nos grenades , & qu'on lance eu 
bout d’un baton de la longueur d’une 
demi-pique. Cer avis lui ft fufpendre 
fon entreprife. Mais le principal motif 
de fon retour fut la crainte du froid, 
qui commençoit à fe’ faire fentir, & 
Popinion établie dans fon armée , que 
pour conquerir tout le pays , il falloic 
s'avancer jufqu’au quarantieme deoré. 
Les Indiens font fi fenfibles au freid ,, 
& le croient fi terrible, qu'ils croient 
hafarder leur vie au-delà du trente-cin- 
quieme degré.L’Auteur rendremoigna- 
ge que de tous les domeftiques qui font | 
venus avec lui des Indes en Perfe, il ne 
s'en eft pas trouvé un qui ait voulu paf- 
fer Cafbin , & qu’il n’a jamais eu le pou- 
voir de les faire avancer jufqu’à Tauris. 
Aufli-tot qu’ils commençoient à décou- 
vrir les montagnes de la Medie , qui 
font toujours couvertes de neige, il fal- 
Joit les congedier (90). | 

Dans l’impofhbilité de continuer fa Ruf du 
marche vers le Nord, Mirgimola prit ns eue” 
le parti de tourner au Sud-Oueft , pour 
aller faire le fiege d'une Ville, nommée 
Azo, qu'il emporta dans peu de jours. 

(90; Ibid, Page 395 
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Tavernier. & dans laquelle il trouva de grandes 
165% richefles. On a cru que dans le premier 
projet de fa conquéte il n’avoit jamais 
eu d'autre objet que la prife & le pil- 
sine ts lage de cette Ville. C’éroit le tom- 
Rois d'Afem. beau des Rois d’Afem , & de toute la 
| race Royale. Quoique ces Peuples foient 
idolätres , ils n’ont pas l’ufage de brü- 
ler les corps. Ils les enterrent, dans 
Popinion qu'après la mort on paffe dans 
un autre monde , où ceux qui ont bien 
vécu fur la terre ne manquent d’au- 
cun bien; mais que ceux qui ont me- 
rité quelque reproche auront beaucou 
à fouffrir, fur-tout de la faim & de la 
foif, & qu'à tout hafard la prudence 
oblige d’enterrer quelque chofe avec 
eux, dont ils puiflenc fe fervir au be- 
foin. Auffi Mirgimola trouva-t-il d’im- 
Richeffede menfes richeffes. dans Azo. Depuis plu- - 
“Tombeau. Geurs fiecles, chaque Roi d’Afem avoit 
fait bâtir, dans la grande Pagode , une 
Chapelle pour lui fervir de Maufolée. 
Ces Monarques y envoyoient , peñdant 
leur vie, quantité d’or & d'argent , de 
tapis & d’autres meubles, qui devoient, 
ètre enfevelis avec eux. Lorfqu’on met- 
toit le corps dun Rot, dans fon ca- 
veau , on y renfermoit aufli ce qu’il 
avoit de plus précieux, fur-tout les Ido- 
les d’or ou d'argent qu'il avoit adoréess 


* 
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& tout ce qu'on croyoit neceffaire gee yc 
fon repos dans l’autre monde. Les fem- "7" 
mes qu'ils avoient le plus aimées, & 
les principaux Officiers qui les avoient 
fervis s’empoifonnoient par quelque 
breuvage , pour être enterrés avec eux. 
On portoit cette cruelle fuperftition , 
jufqu’a renfermer vifs, dans le mème 
tombeau, un élephant , douze cha- 
meaux , fix chevaux, & quantité de 
chiens de chaffe , qu’on croyoit deftinés 
à l'honneur de les fervir après leur 
mort (91). 

Le Royaume d’Afem eft une des  proprietét 
plus fertiles contrées de l’Afe. Il pro- Fe Rose 
duit tout ce qui eft néceflaire à la 
vie, fans que les Habitans ayent be- 
foin de recourir aux Nations voifines. 

Ils ont des mines, d'argent, d'acier, 
de plomb & de fer. La foye n’eft pas 
moins en abondance ; mais elle eft auffi 
groffiere que dans le Pays de Tipra. 
Ils en ont une efpece , qui croît fur 
les arbres, & qui eft louvrage d’un 
animal dont la forme reflemble 4 celle 
des vers à foye communs , avec cette 
double différence qu’il eft plus rond, 
& qu'il demeure route l’année fur les 
arbres. Les étoffes qu’on fait de cette 
foye font fort luftrées, mais elles fe 
(yt) Page 392, 


' 
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Taverner, coupent. C'eft du côté du Midi que la 


1652, 


nature produit ces vers , & qu’on trou- 
ve les mines d'argent. Le Pays produit 
aufli quantité de gomme laque, dont 
on diftingue deux fortes. Celle qui 
croit fur les arbres eft de couleur rou- 
ge, & fert à peindre les toiles & les. 
éroffes. Après en avoir tiré cette cou- 
leur, on employe ce qui refte, à faire 
une forte de vernis dont on enduitles 
cabinets & d’autres meubles de cette 
nature. On le tranfporte en abondance 
à la Chine & au Japon, où il paffe 
pour le meilleur laque de lAfe. A 
l'égard de l'or , on ne permet pas qu'il 
forte du Royaume, & Lon n’en fait 
néanmoins aucune efpece de monnoie. 
Il demeure en lingots , grands & petits, 
dont le Peuple fe ferc dans le commer- 
ce intérieur (92). 

Quoique le Pays produife abondam- 
ment toutes les commodités de la vie "+ 
les Peuples d’Afem ont un gout fort 
vif pour la chair de chien. C’eft le: 
mets le plus délicieux de leurs feftins. 
Tous les mois, on tient, dans chaque 
Ville du Royaume, un marché où l’on 
ne vend que des chiens, qu’on y amene 
de toutes parts. Les vignes croiflent en 


abondance, dans plufieurs parties de 
(92) Ibidena, 
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eette riche contrée , & le raifin en eft Taveanimr. 

fort bon: mais l’ufage eft de le laifler "5? 

fecher pour en faire de l’eau-de-vie. IL | Deux ma- 
> . ) ° ; nieres de fairé 

n’y a point d'autre fel que celui qu'on gy gi. 

y fait avec le fecours de l’art; & l’on 

y employe deux methodes : la premiere 

eft de ramafler cette verdure qui fe 

trouve ordinairement fur les eaux dor- 

mantes, & dont les canards paroiflent 

friands. On la fait fecher. On la brûle, 

Les cendres qu’elle forme, étant bouil- 

_ lies & paffées, fervent de fel. La fecon- 

de methode & la plus commune eft de 

_ prendre de grandes feu;lles de figuier , 

qu'on fait fecher & qu’on brüle de mé- 

me. Les cendres font une efpece de fel , 

d'une äcreté fi piquante , qu'il feroit 

-impoflible den manger s’il n’étoit adou- 

ci. On met ces cendres dans l’eau. On 

les y remue Pefpace de dix ou douze 

heures. Enfuite on palle cette eau, trois 

fois, au travers d’un linge, & puis on 

la fait bouillir. A mefure qu’elle bout , 

le fond s’épaiffit ; & lorfqu’elle eft con- 

fumée , on trouve au fond de la chau- 

diere, un fel blanc & d’affez bon 

gout ( 93 ). C’eft de la cendre des mé- 

mes feuilles, qu’on fait, dans le Royau- 

me d’Afem , une lefcive dont on blan- 

- chit les foyes. Sile Pays avoit plus de 

(93) Page 393, 
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Tavernier. figuiers , les Habitans feroient toutes 


1652, 


leurs foyes blanches, parce que la foie 
de cette couleur eft beaucoup plus che- 
re que l’autre. Mais ils n’ont pas aflez 
de feuilles pour blanchir la moitié de 
toutes leurs foies. 


Kemme-  Kemmerouf , eft le nom d’une grande 


rouf , Ifle 


royale, 


Ville où les Rois d’Afem tiennent leur 
Cour. Elle eft firuée à vingt cinq. ou 
rente journées d’une autre Ville, qui 
étoit anciennement la Capitale du 
Royaume, & qui portoit le mème nom. — 
Le Rot, comme celui de Tipra, ne 
tire aucun fubfide de fs Sujets. Mais 
toutes les mines fonc à lui; & plus hu- 
main que les autres Rois des Indes. il 
y faittravailler des efclaves qu’il achere 
de fes voifins ; pour ne pas caufer de 
fatigues extraordinaires à fes Sujers. 
Ainfi tous les payfans d’Afem menent 
une vie aifée. Ily en a peu qui n’ayent 
leur maifon à part, avec une fontaine 
environnée d’arbres. La plüpart entre- 
tiennent même un clephant pour leurs 


Regles de la femmes. Un ancien ufage leur permet 


Polygamie. 


la Polygamie. Un payfan d’Afem a 
quelquefois quatre femmes. Mais, pour 
leur faire éviter routes fortes de dé- 
bats , il dit à l’une, en les époufant ; 
Je te deftine, dans mon menage, à tek 
exercice ; à l’autre, Jete prends pout 
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tel ouvrage ; & chacune fçait ainfi quel Tavrmurn. 
doit être fon emploi dans la maifon(94).  "S54- 
Dans le fein du Royaume , les hommes pine das 
& les femmes fone de fort belle taille , Habitans. 
& d’un très beau fang. Mais les Habi- 
tans des Frontieres, du côté du Midi , 
font un peu olivatres & ne font pas fu- 
jets au Goitre comme ceux du Nord. 
Ils n’ont pas non plus la taille fi belle, 
& la plüpart des femmes ont le nez un 
peu plat. Du côté du Midi , les Peuples 
d'Afem font nuds, ou n’ont qu'un linge 
dont ils fe couvrent le milieu du corps, 
Ils portent un bonnet, d’où pendent 
quantité de dents de porc. Ilsont les 
oreilles aflez percées pour y paffer le 
pouce , & les ornemens qu'ils y portent 
font d'or ou d'argent. Les hommes ne 
laiffent pas tomber leurs cheveux plus 
bas que leurs épaules, & les femmes 
les portent dans toute la longueur 
qu'ils ont recus de fa nature (95). - 

Le commerce des braffelets d’écaille 
de tortues, & de certaines coquilles de 
mer qui ont la longueur d’un œuf, 
neft pas moins en honneur au Royau- 
me d’Afem, que dans le Pays de Bou- 
tan. On fcie ces coquilles en petits cer- 
cles. Les Grands & les riches en portent 


| (947 Page 394, 
_ (os) Ibidem, 
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Tavenmirn, de corail & d’ambre jaune. C’eft ur 
1652. ufage facré , fdans tous les ordres de la 
Nation, qu'en donnant la fepulture aux 
Morts, tous les parens & les amis qui 
affiftent au convoi tirent les braflelets 
qu'ils ont aux bras & aux jambes, & les 
jettent dans le tombeau (96). 


696) Ibidem, Pages 354 & précedente, 
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DESCRIPTION 


‘ 


DU ROYAUME 
DE GOLKONDE. 


EPRENONS un article, d'où 

A l'enchaînement de quelques autres 
‘fujets nous a trop éloignés. Methold & 
Tavernier femblent repeter avec com- 
 plaifance qu’ils ont fait un long fejour 
dans le Royaume de Golkonde,& qu'ils | 

y ont tourné leur attention fur tout ce 
qui s’attire la curiofité d’un Etranger. 

| C'eft de leurs obfervations réunies que 
cette Defcription fera compofée. 

|. Le Golfe de Bengale qui s'étend de- siuation da 
puis le. cap de Comorin, fous le hui- corne de 
tieme degré de latitude du Nord, jut 1 ee 
qu'à Chatigam, qu'on place au vingt- 
deuxieme degré, contient dans. cette 
étendue environ mille lieues (97 ) de 
côte. Son ouverture eft de neuf cens 
Jieues ; & le cap de Sincapur, qui eft 
fous le premier de latitude rauftrale , le 
fe rme de l’autre côté. La côe du Golfe 


| {97)L’Auteurentend des de cinq mille quatre cens 
boues Angloifes, qui fent cinquante quatre pieds, 


| 
4 
| 


RE 
DESCRIPT. 
DE 
GOLKONDE, 


Sa Capitale 
et nommée 
Hidreband 
par les Per- 
fans. 
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offre plufieurs Royaumes , dont es plus 
celebres font ceux de Bifnagar, de Gol- 
konde, de Bengale, d’Arakam, & de 
Pegu. Elle eft coupée de plufieurs pe- 


tites rivieres, dont le nomeft obfcurci 


par le voilinage du Gange , un des plus 
grands & des plus fameux fleuves du 
monde (98). 3 

Bifnagar , le premiet , le plus ancien 


& le plus confiderable de tous ces Etats, . 


seft divifé, avec le temps, entre les 


Princes voifins, & plufieurs Naikes , 


ou Gouverneurs de Provinces, qui ont 
profité des guerres civiles, pout sy 
établir par les armes( 99 ). Ceft dans 
une des divifions de ce grand Royaume 
qu’eft fituée la fameufe Ville de Saint- 
Thome (1). ; 

Celui de Golkonde, qui le fuit au 
Nord-Eft, prend fon nom de la Ville 
de Golkonde , qui en eft la Capitale, 


& que les Perfans & les Mogols nom- 
ment Hidraband. On ne trouve, dans, 


(98) a fource étoit en- 
core inconnue du temps de 
Y Auteur. On {Gait aujour- 
d'hui qu’il la prend dans 
les montagnes qui bordent 
le petit Tibet , au Sud-Eft, 
à quatre-vingt feize de- 
grés de longitude, & tren- 
te cinq degrés quarante 
cinq minutes de latitude 


du Nord. {1 fe jette pat 
deux embouchures dans le ~ 


Golfe. 


(99) De-là vient que ces 


patties ont pris ditterens 
noms, tels que Carnate, 


Narfingue, Chaadegri,&c. ~ 


(1) A treize degrés dix 


minutes de latitude du” 


Nord, 


nes Voyaces. Lip. I, 15x 


aucun Voyageur, l’exacte mefure dep 
fon étendue ; & les Itineraires de Ta- AR a 
vernier ne peuvent donner là-deflus que , 
des lumieres d’aurant plus im parfaites , 
que diverfes révolutions y ont apporté 
beaucoup de changemens ( 2 ) Mais, Qualités du 
en géneral, le Royaume de -Golkon- pays 
de eft un Pays dont on vante la ferti- 
lité. Il produit abondamment du riz 
& du bled , toutes fortes de beftiaux 
& de volailles, & les autres néceffités 
de la vie, On y voit quantité d’étangs, 
qui font remplis de bon poiflen, fur- 
tout d’une efpece d’éperlans fort déli- 
cats , qui n’ont qu'une arrête au mi- 
lieu du corps. La nature a contribué 
plus que l’art à former ces étangs ; 
dont Tavernier admire également la 
multitude & la forme. La plûüpart, dit- 
il, font dans des lieux un peu élevés , où 
l'on n’a befoin que de faire une chauf. 
fée du côté de la Plaine, pour retenir 
l'eau. Ces chauffées ont quelquefois une 
demi-lieue de long, Après la faifon des 
pluies, on ouvre de temps en temps 
es éclufes, pour laiffer couler l'eau 
dans la campagne, où étant recue dans 
divers petits canaux , elle ferr à la fé~ 
condité des terres (3). 


(2) Voyez la derniere, à la fin de cet article. 
(9 Tavernier, wbi fuprd. Tome II, page 8 i 
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Snr, Le climat eft fort fain. Les Habitans 
peeks divifent leurs années en trois faifons , 
Senn tina Mats, Avril, Mai & Juin fone l'Eté; 
& fes faifons. car , danstcet efpace, non feulement 
l'approche du foleil caufe beaucoup de 
chaleur , maïs le vent, qui fembleroit 
devoir la temperer,|’augmente à l'excès. 
Il y fouffle ordinairement vers le milieu 
‘de Mai, un vent d'Oueft qui échaufte 
plus lair que le foleil méme. Dans les 
chambres les mieux ferméés, le bois 
des chaifes & des tables eft fi ardent 
qu'on n'y fçauroit toucher, & qu'on 
eft oblige de jetter continuellement.de 
Peau fur le plancher & fur les meubles. 
Mais cette ardeur exceflive ne dure 
que fix ou fept jours, & fenlement de- 
puis neuf heures du matin jufqu’a qua- 
tre heures après midi. Il s’éleve enfuite 
un vent frais, quila tempere agréa- 
blement. Ceux quiont la temerité de 
Fe voyager , pendant ces extrèmes cha- 
leurs , font quelquefois étouffés dans 
leurs Palanquins (4). Elles dureroient 
pendant tous les mois de Juillet,d’Août, 
de Septembre & d'Oétobre, files pluies 
continuelles, qui tombent en abondan- 
ce , ne rafraichiflotent lair, & n’ap- 
portoient faux Habitans le méme avan- 


(4) Methold, dans Purchas, page 3, 
tage 
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tage que les Egyptiens recoivent du Nil. 


Leurs terres étant préparées par cetre 


inondation , ils y fement leur riz & 
leurs autres grains, fans efperer d’au- 
tre pluie avant la même faifon de l’an- 
née fuivante. Ils comptent leur Hyver 


aux mois de Decembre, de Janvier & 


de Février : mais l'air ne laiffe pas d’é- 
tre alors auffi chaud , qu’il lett au mois 
de Mai dans les Provinces Septentrio- 
nales de France. Aufli les arbres de 
Golkonde font-ils toujours verds , & 
toujours chargés de fruits murs. On y 
fait deux moiffons de riz. Il fe trouve 
même des terres qu'on feme trois 
fois (5). | 

Les Habitans de Golkonde font pref- 
que tous de belle taille, bien propor- 
tionnés , & plus blancs de vifage qu'on 
ne pourroit fe l’imaginer d’un climat 
fi chaud. Il n'y a que les payfans qui 
foient un peu bafanés ( 6 ). Leur Reli- 
gion eftun mélange d’Idolätrie & de 
Mahometifme. Ceux qui font attachés 
à la Secte de Mahomet , ont adopté la 
Doctrine des Perfans. Les Idolatres fui- 
vent celle des Bramines (7). 

Quoique l’ufage fafle donner à pré. 


(s) Methold , ubi fupra. 
(6) Tavernier , page yo. 
47) Tavernier , page 86, 
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ouvr. fent le nom de Golkonde a la Capi- 
DE tale du Royaume, elle fe nomme pro- 
-GOLKONDE. A 
Baguagar , Prement Bagnagar. Golkonde eft une 
vericablenom Forterefle quien eft éloignée d'environ 
de la Capitale : tL ee 
de Golkonde. deux lieues , où le Rot fait fa refidence 
ordinaire , & qui n'a pas moins de 
Origine & deux lieues de circuit, La Ville de Bag 
Delcripion nagar fut commencée par le bifayeul 
de ceti¢ Ville. 4 AA : Ei PAS 
u Monarque, qui occupoit le throne 
pendant le voyage de Tavernier, à la 
follicitation d’une de fes femmes qu'il 
aimoit paflionnement , & qui fe nom- 
moit Nagar, Ce n'étoit auparavant 
qu'une maifon de plaifance, où l’on 


entretenoit de fort beaux jardins pour 


le Roi. En y jettant les fondemens d’une « 


atande Ville, il lui fic prendre le nom 


de fa femme; car Bag-Nagar, fignifie ~ 


le jardin de Nagar. Elle eft a dix fept 
degrés délévation , moins deux mi- 
nutes. Le Pays qui l’environne eft plat, 
On y rencontre, à peu de diftance, 
quantité de grandes roches, qui reflem- 
blent à celles de la Forèr de Fontaine- 


bleau, Une grande riviere baigne les 


murs, du côté du Sud-Oueft, & va fe 
jecter proche ‘de Mafuliparan , dans leu 
Golfe de Bengale. On la pafle , à Bag- 
nagar, fur un grand Pont de pierre; 
dont la beauté ne le cede gueres à celle 


ee A ee 


du Pont-neuf de Paris. La Ville eft bien 


pes Vovaces, Zier. IT rss | 
bâtie, & de la gtandeur d'Orleans, On TDEseRIPT. 
voit: plufieuts belles & grandes tues, . 2 . 
| afi ni n'étant pas mieux pavées que ee 
toutes les Villes de Perfe & des Indes, 
font fort incommodes en Eté, par le 
fable & la poufliere dont elles font 
remplies (3). seh F6 O9 AUS 
Avant que d'arriver au Pont; on 
trouveiun grand Fauxbourg , nommé 
ÆErengabad , long d’une lieue , qui n’eft 
habité que par des Marchands & des 
ouvriers. La Ville n’a guere d’autres 
 Habitans que’ des perfonnes de qua- 
hité , des Officiers de la Maifon du Roi, 
des-gens de Juftice ; & dés gens de guer- 
tes’ Mais depuis dix heures du matin 
jufqu'à quatre ou cing heurés du foir , 
les Marchands & les courtiers du Faux- 
bourg, ont la liberté d'y venir négo- 
cier avec les Marchands étrangers. On 
voit, dans:Erengabad., deux ou trois 
béllés mofquées , qui fervent comme 
de caravanieras aux Voyageurs. Les 
lieux voifins offrent pluficurs Pagedes. 
C'eft par le même Fauxbourg qu'on fe 
rend de la. Ville à la Fortereffe de Gol- 
konde (9). Lay ; 
. (8) Le même, Ibidem. Voyageur judicieux , qui 
(9) Methold, page 87. avoir yu-cette Ville affèe 
_Ajoutons , pour. donner près de fon otigine , rend 


plus de vrajfemblance au temoignage que le nou- 
 fecit de Tavernier, quece yeau Palais furpafluit en 


Hoy 
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Après avoir pallé le Pont, on entre 
dans une grande rue, qui mene au Pa- 
ais du Roi, & qui préfente à main 
droite les maifons de quelques Sei- 
gneurs , avec quatre ou cinq beaux ca- 
ravanferas à deux étages. Certe rue eft 
terminée par une grande Place, fur la- 
quelle regne une des faces du Palais , 
au milieu de laquelle s’avance un bal- 
con, dou le Roi donne audience au 
Peuple. La grande porte du Palais donne 
fur une autre Place. Elle fair l’enrrée 
dune vafte cour, entourée de porti- 
ques , qui fervent de retraite à la Gar- 
de royale, De cette cour , on paffe dans 


une autre, dont Tavernier parle avec 


beaucop d’admiration. » Elle eft en- 
» vironnce , dit-1l, de beaux apparte- 
» mens dont le toît eft en terrafles , fur 
» lefquelies, comme fur celles du quar- 


magnificence tous les au- 
tres Palais des Indes. Ila, 
dit il, douze milles de cir- 
cuir. Il eft tout bâti de 


- pierre; & dans plufieurs 


endroits, où nous n’em- 
ployons ici que le fer , 
comme aux barreaux des 
fenêtres , c'eft de l'or maf- 
dif, On tient ce Prince pour 
le plus riche des Indes , en 
élephans & en pietreries, 
Il tire fon origine des Per- 
fans, & a retenu leur re- 
ligion , qui differe telle- 
ment de celle des Turcs, 


gi nommé Méene , qui 
e vantoit d’être de la race 
de Mahomet , me difoit 


qu'il prieroit plutôt Dieu: 


pour un Chrétien que pour 
un Sunny , c'eft-à-dire, 
pour un Mahometan hé- 
retique. Ce Prince & tous 
fes Prédeceffeurs ont gardé 
le titre de Cotub-cha. Co- 
tub, en Arabe, fignifie ef- 
feu ; comme s'ils étoient 
l'appui & le foutien de 
Mahomet. Methold | ba 


fupra , page 3e 
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» tier du Palais où l’on tient les éle- 
» phans il y a de beaux jardins, & de 
» fi gros arbres , qu'on s'étonne que les 
» voutes puiflent porter ce fardeau. 

Dans un endroit de la Ville, on voit 
une Pagode , commencée depuis cin- 
quante ans & demeurée imparfaite , 
qui fera la plus grande de toutes les In- 
des , s’il arrive jamais qu’elle foit ache- 
vée. On admire, fur-tour, la grandeur 
des pierres. Celle de la niche, qui eft 
Pendroit où doit fe faire la priere , eft 

une roche entiere, d’une fi prodigieufe 

_groffeur , que cing ou fix cens hommes 
ont employé cing ans à la tirer de la 
cartiere, & qu'il a fallu quatorze cens 
bœufs pour la trainer jufqu’a l'édifice, 
Une guerre du Roi de Golkonde & du 
Mogol a fait fufpendre ce bel ouvra- 
ge ; qui auroit pañlé, fuivant Taver- 
nier , pour le plus merveilleux monu- 
ment de toute l’Afie, 

De l’autre côté de la Ville, fur le 
chemin qui conduit à Mafulipatan , on 
trouve deux grands étangs, chacun d’une 

lieue de tour , fur lefquels on entretient 

conftamment quelques barques fort or- 

nées, pour les promenades du Roi. Les 

bords offrent plufieurs belles maifons , 

qui appartiennent aux principaux Sei- 

gneurs de la Cour. A trois lieues de 
H uj 
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Bagnagat, on rencontre une très belle 
Mofquee, qui contient les tombeaux 
-des Rois de Golkonde , & dans laquelle 
on diftribue , chaque jour après midi’, 
da pain & du pilau à tous les: pauvres 
qui fe préfentenr. Aux jours de fête, 
ces tombeaux, qu’en couvre de riches 
tapis , forment un fpectacle magal- 


fique (10), 


Leur gou- Le Rot de Golkonde,comme la plüpart 


Yernement & 
leurs forces. 


des autres Rois des Indes, eft maitre ab- 
folude toutes les terres de fon Empire. 
Elles font divifées en Gouvernemens, que 
les Gouverneurs tiennent a ferme de la 
Cour, &qu'ils affermenteux-mémes a des 
particuliers, par d’autres fubdivifions 
qui continuentiainfi jufqu’au plus bas 
ordre du Peuple. Celui qui ne {e trou- 
ve point en état de payer fa ferme n’a 
pas d’autre reflource que d'abandonner 
le Pays. Alors, fa femme & tous fes 
patens deviennent comptables de la 
dette. Les Gouverneurs & les grands 
Fermiers qui manquent au payement, | 
font punis à coups: de canne: Merhold" 
vit expirer , fous:les coups, un Gou- 
verneur de Mafulipatan. Tous les ans, 
au mois de Juillet, on expofe les Gou- 
vernemens en vente ;& comme ils fe! 
donnent au plus:offrant, il n’y a pas | 


5 


{10) Tavernier} page 874 | 
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déviolences & dexaStions que ces OF 
ficiers nexercent pendant la durée de 
leur bail (11). | 

On compte , dans le pays, foixante 
fix Places fortes; dont ia plüpart font 
fituées fur des rochers d’un très diff- 
cile accès. Methold en avoit vu trois: 
Cundapoli, Curnidavera , & Bellum-Cun: 
da (12), Un jour qu'il avoit eu l’oc- 
cafion de rendre vifire au Gouverneur 
de Cundapoli , fa curiofité lui fit fou- 
haiter de voir le Château. Le Gouver- 


_neur lui dit qu'avec la qualité de Com- 


mandant dans la Province, il n’avoit 
pas lui même le droit d’y entrer fans 


un ordre du Prince, qui-ne s’obtenoit 


qu'avec beaucoup de peine. Il ajoura 
que certe Forterefle étoit compofée de 
foixante Forts , qui fe commandoient 
mutuellement, & qui enfermoient des 
campagnes d'une grande écendue , où 
le riz & les arbres fruiriers éroient 
foigneufement cultivés. Methold ob-« 
ferva cette Place dans l'éloignement. 
Elle lui parut firuée fur un rocher, que 
fa forme rend inacceflible à exception 
d'un chemin étroit par lequel on y peut 


monter. Elle eft d’ailleurs enfermée d’un 


(11) Methold, page 4. 
(12) Dans la langue du pays , Cunda fignifie une 


“Montagne, 


H iiij 
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Drscrivr, Mur très épais , & flanquée de quel- 
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ques baftions. Ceux qui l'ont bâtie ont 

tiré parti fort habilement de fa fitua- 
tion. Elle ne peut être minée. Elle com- 
mande tous les lieux voifins. C’eft une 
retraite que la nature & l’art femblent 
avoir formée de concert , pour la fureté 
d’un Prince malheureux , après la perte 
d’une bataille (1 3). 


Divifion Le Peuple de Golkonde eft divifé en 
ee a quarante quatre Tribus ) & cette divi- 


quarante qua-fion fert à regler les rangs & les pré- 
8 8 


we Tribus, 


rogatives. La premiere Tribu eft celle 
des Bramines, qui font les Prétres du 
pays & les Docteurs de la Religion 
dominante. Ils entendent fi bien l’arith- 
métique , que les Mahometans mémes 
Jes emplotent pour leurs compres. Leur 
methode eft d'écrire, avec une pointe 
de fer , fur des feuilles de palmites. 
Ils tiennent par tradition , de leurs an- 
cétres , les fecrets de la medecine & 


de l’aftrologie , qu'ils ne communi- 


quent jamais aux autres Tribus (14). 

Methold verifia , par diverfes experien- 
>! > P 4 

ces, qu'ils n’entendent pas mal le cal- 


cul des temps , & la prédiction des : 


éclipfes. C'eft par l'exercice continuel 


{t3) Methold, page 4. 
(14) On remet à traiter des Bramines à l’article dg 
ka Religion commune des Indes, 
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de ces connoiflances , qu’ils ont fi bien 
établi leur reputation dans toutes les 
Indes , qu’on n’entreprend rien fans les 
avoir confultés. Mais rien n’a tant fervi 
à la relever , que l'honneur qu'ils ont 
eu de donner deux Rois de leur race ; 
Fun à Calecur, & l’autre à la Cochin- 
chine (15). Après eux, la Tribu des 


Famgams tient le fecond rang. C’eftun. 


autre ordre de Prétres , qui obfervent 
les ceremonies des Bramines, mais qui 
ne prennent point d’autre nourriture 
que du beurre, du lait, & toutes fortes 
d'herbages , à l’exception des oignons , 
aufquels ils ne touchent jamais , parce 
qu'il s’y trouve certaines veines , qui 
paroiffent avoir quelques reflemblance 
avec du fang. 

Les Comitis ; qui compofent la trot- 
fieme Tribu, fonr des Marchands, done 
Te principal commerce eft de raffembler 
les toiles de cotton , qu'ils revendent 
en gros, & de changer les monnoies. 
Leur habileté va fa loin dans les chan- 
ges, qu'à la feule vue d'une feule piece 
d'or , ils parient den connoitre la va- 
leur à un grain près. La Tribu de Cam- 
povero , qui fuit immediatement , eft 
compofée des Laboureurs & des Sol- 
dats. C’eft la plus nombreufe. Elle ne 

415) Methold , page 5. H 
Vv. 
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rejette l’ufage d’aucune forte de viande 
à l'exception des bœufs & des vaches. 
Mais elle regarde comme un fi grand 
excès dinhumanité , de tuer des ani- 
taux, dont l’homme reçoit tant de 
fervice , que le plus indigent de cet 
ordre n’en vendroit pas un, pour la plus 
grofle fomme , aux étrangers qui les 
mangent ; quoiqu'entreux ils fe les 
vendent pour quatre francs ou cent fous. 
La Tribu fuivante eft celle des femmes 
de débauche, dont on diftingue deux 
fortes; l’une, de celles qui ne fe pro- 
ftituent qu'aux hommes d’une Tribu 
fupérieure; l’autre , des femmes com- 
munes, qui ne refufent leurs faveurs 
à perfonne. Elles tiennent cette infame 
profeflion de leurs ancêtres , qui leur 
ont acquis le droit de l'exercer fans 


honte. Les filles de leur tribu , qu'ont … 
aflez dagrémens pour n'être pas rebu- | 
tces de l’autre {exe ; fonr élevées dans _ 


l'unique vue de plaire. Les plus laides 


font mariées à des hommes de la même ” 


Tribu , dans l'efperance qu'il nairra 


d'elles , des filles affez belles pour re" 


parer la difgrace de leurs meres (16). 


~ (16) On fait'apprendte ji fouple. Elles font des po= | 
aux plus jolies, le chant , {tures qu’on croiroit im= 


la danfe, & tour ce qui poffibles, » J'ai yu , dit 
Peut leur rendre le corps a l'Auteur , une fille de 


5 


2 


>» 
>» 
5) 
3) 
» 
33 
22 


“pes Vovaces. Lrr. Il, 16; 
* ‘Les Orfevres , les Charpentiers ; tes 
~Maffons, les Marchands en détail, les 
Peintres, les Selliers, les Barbiers, les 


huir ans lever une de 


fes jambes audi droit 


par-deifus la téte que 
jaurois pd lever mon 
bras, quoiqw elle fat de. 
bout & fourecue feule- 
ment fur l’autre. Je leur 
ai vu mettre les plantes 
des pieds fur leur tête. 


Methold , page 6. Taver- 
nir dit: » Il y a tant de 


2 


= 5 


à 


2 
» 
> 
» 
5) 
p 
> 
>» 
35 
5 
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‘Sy 
» 
3) 
5 
>) 
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5) 
53 
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femmes publiques, dans 
la Capitale , dans fes 
Fauxbourgs & dans la 
Forterefle , qu’on en 
compte ordinairement 
plus de vingt mille fur 
les Rôles du Déroga. 
Elles ne payent point de 
tribut : mais elles font 
obligées , tous les Ven- 
dredis, de venir en cer- 
tain nombre, avec leur 


Tntendante & leur Mu- 


fique , fe prefenter dans 


la Place devant le bal- 


con du Roi, Si ce Prince 
sy trouve , elles dan- 
fent en fa prefence; & 
s’il n’y eft pas ,‘un Eu- 
nuque vient leur faite 


figne de la main qu’elles - 
peuvent fe retirer. Le 


foir , à la fraîcheur , on 
les voit devant les por- 
tes de leurs maifons , 
qui font de petites hu- 
tes ; & quand la nuit 
vient,elles mettent pour 
fignal , à la porte, une 


chandelle ou une lampe 
allumée, (C’elt— alors 
qu'on ouvre aufli toutes 


les boutiques où l’on 


vend le Tari, boiflon 
tirée d’un arbre, quieft 
auffi douce que nos vins 
nouveaux. On l’apporte 
de cinq ou fix lieues, 
dans des outres, fur des 
chevaux qui en portent 
un de chaque côté , & 
qui vont le grand tror. 
Le Roi tire, de l'impôt 
qu'il mer fur le Tari, 
un revenu confiderable; 
& c'eit principalement 
dans cette vue qu'il per- 
mec tant de femmes pu- 
bliques, parce qu’elles 
en occalionnent. une 


‘ grande confommation. 


Ces femmes on: tant de 
foupleffe ,: que lorfque 
le-Roi qui regne ptefen- 
tement voulutaller voir 
la Ville de Mafulipatan, 
neuf dentr’elles reore- 
fenterent admirable 
ment bien la figure d'un 
élephant , quatre faifanc 


‘les quatre pattes, qua- 


tre autres le corps , & 
‘une da trompe 5 & le 
Roi, monté deffus, dans 
une maniere de throne , 


fit de Ja forte fon entrée 


dans la Ville, Ubi fupra, 
page 90. \ 
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+ Porteurs de Palanquins, en un mot » 
@orxonve, toutes les profeflions qui fervent aux 
ufages de la focieté, font autant de Tri- 
bus, qui ne s’allient jamais entr’elles, & 
qui n'ont pas d'autre relation avec les 
autres que celle de l’interèt & des be- 
foins mutuels. La derniere eft celle de 
Piriaves. Cette malheureufe efpece de 
Citoyens n’eft reçue dans aucune autre 
Tribu. Elle n'a pas même la permiffion 
de demeurer dans les Villes. Le plus 
vil Artifan d’une Tribu fupérieure, qui 
auroit touché par hafard un Piriave, 
feroit obligé de fe laver aufli-rot. Leur 
fonction eft de preparer les cuirs , 
de faire des fandales , & d’emballer les 
marchandifes (17). Malgré cette odieu- 
fe difference, toutes les Tribus ont la 
mème Religion , & les mêmes Tem- 
ples ; car le Mahometifme n’a guere 
trouvé de faveur qu’à la Cour. Ces 
Temples , ou ces Pagodes, font ordi- | 
nairement fort obfcurs, & n'ont pas | 
d'autre lumiere que celle qu’ils reçoi- | 
vent par les portes, qui demeurent tou- 
jours ouvertes. Chacun y choifit fon 
Idole. Ils fervent aufli de retraite à 
Brrangef- ceux qui voyagent. Methold fur oblige | 
werkition. de fe loger un iour dans le Temple de 


(17) On a vu-quelque chofe d’approchant dans Ig 
@efcription de l'Ile de Ceylan, au Tome 32. 


bus Vovaess. Lip. If. 165 


Ya petire verole , dont l’Idole principale Desert 


reprefentoit une grande femme mai- 
gre, avec deux têtes & quatre bras. 
Le Fondateur de cet édifice lui raconta 
que certe maladie s'étant repandue dans 
fa famille , il avoit fait vœu de lui 
bâtir un Temple, & quelle avoit ceflé 
aufli-tôt. Les plus devots , s'ils font 
moins riches , lui font un autre vœu, 
L’Aureur fut témoin du zele avec le- 
quel il s'exécute. On fair, à l’Adora- 
teur, deux ouvertures , avec un cou- 
teau, dans les chairs des épaules, & 
l'on y paffe les pointes de deux crocs 
de fer. Ces crocs tiennent au bout 
dune folive pofée fur uneffieu, qui eft 
porté par deux roues de fer ; de forte 


que la folive a fon mouvement libre, 


D'une main, l’Adorateur tient un poi- 
gnard ; de l’autre, une épée. On l’éleve 
en lair; & dans cet état, on lui fait 
faire un quart de lieue de chemin, par 
le mouvement des roues. Pendant cet- 
te proceflion , il fait mille ditferens ge- 
ftes avec fes armes. Merhold , qui en 
vit accrocher fucceflivement quatorze à 
la folive, s’étonna que la pefanteur du 
corps ne fit pas rompre la peau par 
laquelle il eft arraché. Cette douleur 
n’arrache aucune marque d’impatience 
à ceux qui la fouffrent. On met up 
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_besenir, appareil fur leurs plaies. Ils retourneft 


DE . : / à 
Gozxonps, chez eux dans un trifte état , mais con- 


folés par le refpe& & Vadmiration des 


fpectareurs (18). 
Mariages, & Le droit de marier les enfans appar- 


trifte condis - : . 
tion des tem- lent aux peres & aux meres, qui leur 


mes veuves, choififlent toujours un parti dans la 
meme Tribu; & le plus fouvent dans 

-.Ja mème famille; car ils n’ont aucun 

égard aux degrés de parenté. Ils ne don- 

nent rien aux filles en les mariant. Le 

mari eft même obligé de faire quelque 

prefenc au pere. On marie les garcons 

dès l’âge de cing ans, & les filles à l’âge 

de trois ; mais on fuir les loix de la na- 

ture , pour la confommation. Elle eft 


fort avancée, dans un climat fi chaud , 


& Melthod a vü des filles devenir me- 


res avant l'age de douze ans. La cére- 


monie du mariage confifte à promener 


les deux époux, dans un palanquin y_ 


par les rues & les Places publiques. A 
leur retour , un Bramine étend un drap, 


fous lequel il fair pafler une jambe au 


mati, pour prefler de fon pied nud ce- 
lui de la jeune époufe, qui eft dans le 
même étar. Sile mari meurt avant fa 
femme, la veuve n’a jamais la liberté 


de fe rematier; fans excepter celles) 


(18) Methold , pages 7 & 8, 


| 
i} 
| 
| 


4 
4 
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{ 
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‘dont le mariage n’a pas été confommé, 


Leur condition devient fort malheureu- 


fe. Elles demeurent renfermées dans la 
maifon de leur pere, dont elles n’ob- 
tiennent jamais À permiffion de fortir, 
affujetties aux ‘ouvrages les plus fati- 
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“guans, privées de toutes fortes d’orne- : 


mens &'de plaifir. Enfin cette contrain= 
te eft fi penible, que la plüpart pren- 
nent la fuite, pour mener une vie plus 
libre : mais elles font obligées de s’é- 
loigner de leur famille , dans la crainte 
@ecre empoifonnées par leurs parens, 
qui fe font un honneur de cetté ven- 
geance(r9). | 

La circoncifion, fuivant les termes 
de l’Aureur, eft auffi inconnue 4 Gol- 
konde , que le Baptème. A la naiffance 
des enfans, on ne fair pas d’autre ce- 
remonie que de leur donner un nom , 
qui eft pris ordinairement de leur Tri- 
bu, ou de quelque qualité qu'on dé- 


couvre fur leur corps. Les femmes de 


cette contrée ne connoïflent prefque 


point les douleurs de Penfantement. La 


Plüpart fe lavent deux ou ttois jours 
apres la délivrance, & quelques-unes 
dès lepremier jour. L'éducation des’en- 
fans ne leur caufe pas plus de peine, 


{19) Methold , page 8, ~ 
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Brion. Elles les laiffent nuds jufqu’s l’âge de 
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fept ou huit ans, rampant ou fe rou- 
ant fur la terre ; & le foin qu'elles 
ont feulement de les laver les tient tou- 
jours fort nets. Les enfans des perfon- 
nes riches font élevés avec plus de foin, 
mais fans habits , à l'exception des jours 


Habits & de fête. En fortant de l'enfance , les 


figure. 


hommes portent une piece de cotton 
blanc, qui leur pend de la ceinture aux 
genoux ; & fur les épaules, une efpece 
de manteau,qui les couvre jufqu’au mi- 
lieu du corps. Ils relevent leurs che- 
veux, qu'ils laiffent croître comme les 
femmes. Ils portent le turban, avec des 
anneaux aux oreilles, de petites perles 
& des chaînes d’argent au cou {20 ). 
Leur caractere eft doux & civil. Tous 
les artifans de chaque Ville travaillent 

our le mème falaire. Le Maréchal & 
FOrfevre ne gagnent que cinq ou fix 
fous par jour, quoique l’un fafle des 
fers pour les chevaux, & l’autre des 
chaînes d’or ou d'argent. Les Etrangers 
font fort bien fervis , dans leurs mai- 
fons , par des domeftiques du Pays, 


qui ne demandent 


(20) Methold ne dit 
«pas , comme Tavernier , 
-qu’ils foient blancs. Ils ne 
font pas tout-a-fait noirs, 
-@it-il , mais olivatres, & 


pour gages quen- 


quelques - uns plus-blancs 
que les autres; la plüpatt 
bien faits & robultesg 
Ibidem, 


EE nt ou 


pes V OYAG gs. Lry. IT, 165 


° . À : ns 
viron cinquante fous par mois , fans Deseripr. 


a ee 
qu'on foit obligé de les nourrir. Ceux ¢, 


mêmes qui portent les palanquins n'af- 
pirent point à de plus grands profits , 
quoiqu'ils foient chargés de diverfes 
corvées pour les Gouverneurs. Methold 
attribue ce défintereflement à la fo- 
briété naturelle de ces Peuples, autant 
qu’à l'abondance des vivres (21). 
L’ufage leur laiffe indifféremment la 
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l'ufage qui 


liberté de brûler leursMorts ou de les en- faifoitbrüles 


terrer. On jette les cendres des uns,dans 
la riviere la plus voifine. Les autres font 
enfevelis les jambes croifées, c'eft-à- 
dire, dans la pofture où ils s’afleyent 
ordinairement. Si l’on en croit la tra- 
dition du Pays , les femmes éroient 
autrefois fi livrées à la débauche , qu'el- 
les empoifonnoient leurs maris, pour 
s'y abandonner plus librement. Ce déf- 
ordre , répandu dans toutes les condi- 
tions, ne put être arrèté que par de 
rigoureufes loix , qui obligeoient une 
veuve de fe brûler avec fon mari, fur 


le feul pag eene qu’elle pouvoit avoir 
procuré am 


ort, par l'avantage qu'elle 
trouvoit à lui furvivre. Cet ufage fub- 
fifte encore dans quelques autres Pays 


des Indes. Mais, du temps de Merhold, — 


on en avoit adouci la rigueur à Gol- 
(22) Ibidem. 


les femmes, 
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“Descripr. Konde, La loi n’ôtoitaux veuves 
liberté de fe remarier; en leur la1ffant M 
néanmoins celle de fe brûler, par un | 
fimple mouvement de tendreffe , & dans 3 
l'efperance de rejoindre l’objet de leur” 
affection (22). Ce motif n’a fouvent | 


(22) Le mémie , page 9. 
il fut temoin deux fois de 
ce fpeétacle. » La femme 
» d'un Tifferand, âgée de 
» vingtans , fe para de ce 
» qu'elle avoit de plus ri- 
» che, & fe fit accompa- 
» gnerde'fes parens & de 
5 fes amis, Elle fe repofa 
» quelque temps fur le 
» bord de la foffe où elle 


> devoit être brûlée y CR 


» tretenane d’un air fort 
» tranquille ceux qui ve- 
5 noient 
» d'elle, Elle mangeoit des 
3 feuilles de betel. Elle ac- 
» Compagnoit, des mou- 
» vemens de fon corps, la 
5» cadence de la mufique, 
» qui faifoit partie de cet- 
» te crilte fête. Nous en 
> fumes avertis dans la 
» Ville, & nous couru- 
» mes en diligence, pour 
9 y arriver à temps. Les 
» Spettateurs s’imagine- 
» rent, en nous voyant 


 » accourir, que le Gou- 


» verneur nous envoyoit , 
» pour empécher la jeune 
>» femme de fe brûler. Ils 
» prefferent l'exécution ; 
» & lorfque nous arriva- 
» mes, ils jettoient deja 
æ de la terre fur fon corps; 


prendre congé -; 


3 
> 
2 
Pr] 


v 


»'remarquames qu'un d'en- # 


27 
2 
2 
3 


23 
> 


‘ l’affemblée donna de” 


‘Bama Narina , qui eft 


- Idoles h 


: brûlé, 


PE 


que la à 


car chacun des parens” 
tient un panier plein de — 

terre , qu'ils jettent roug 1 
en même temps, Nous | 


tr'eux s’approcha de la | 
fofle & qu'il appellalaM 
femme par fon nom. II 

voulut nous faire croire M 
qu'elle avoit repondu ,« 
& qu'elle lui avoit dit” 
qu'elle étoit fort con= | 
tente de fon fort. On 
éleva fur cette foffe un “ 
peu de terre, & toute 


grandes 
joie. | 
>» L'autre femme que je” 
vis brûler étoir de la 
Tribu de Campo-Varo. 
Après s'être preparée 
comme la precedente, 
elle chantoit, en s’ap-! 
prochant du bucher , — 


matqu:s de b 
N 


le nor ne de leurs” 


fe jerta d’el- À 
même dans la foffe. Ses 
patens & fes amis l'eu- 
rent plutôt couverte de 
terre, que le feu ne l’eut 

9» Un autre jour, que” 
le Kutual, ou le Ma= 


giftrar dé” la Police . 7 


Der NONAGES LP. JL ST os 
Que trop de force, fur - tout dans de Drsexière 
jeunes femmes, qui fe voyent condam- Rk ens 4 
nées pour le refte de leur vie , aux hor- 
reurs du veuvage. On peut méme con- 
clure da recit dé Methold, non feule- 
ment que les femmes font élevées dans 
des prejugés num € l’ancien ufa- 
ge, mais que toute la Nation n'eit pas 
fichée qu'il fe perpetue. 

On trouve peu de lumieres, dans les Nobleffe & 
Voyageurs , fur la Noblefle de Gol- Mie: 
Konde. Tavernier raconte que ce font 
les plus grands Seigneurs qui montent 
la garde alternativement tous les lun- 
dis, & qu'ils ne font relevés que le 
huitieme jour. Quelques-uns comman- 
dent jufqu’a cing ou fix mille chevaux, 

‘ls campent fous des rentes, au-rour ds 
Ja demeure du Roi. Lorfqu'ils entrent 
en exercice , ils fe rendent fimplemenr, 
dechezeux, au quartier d’aflemblée : 
‘mats lorfqu’ils en fortenr, ils viennent 
pafler le Pont en fort bel ordre ; & fui- 


5 étoit chez moi, lafem- 95 Maïs elle rejetta fes of- 
» me d'un Orfevre vint » fres, en difant que s'il 
» lui demander la permif- » pouvoit lui refufer cette 
5 fion de fe brûler avec 3 cette permiffion, il ne 
-» fon mari. Il repondit » pouvoit l'empêcher de 
», qu'il examineroit fa de: » choifir un autre genre’ 
‘ mande; & s’efforçant » de mort. Eneffer, elle 
» d'avance de lui: ôter: » fe pendit, peu de jours 
» cette penfée, illutofftit » après. Lbidew, 

w de prendre foin d'elle, db 


5 
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vant la grande rue, ils fe rendent dans 
la Place du Palais, devant le balcon 
royal. Cette marche commence par dix 
ou douze élephans, fuivant la qualité 
de |’Officier , les uns avec leurs Cha- 
teaux , qui reflemblent à la cage d’un 
carofle , d'autres chargés feulement de 


+ 


l'homme qui les gouverne , & d’un au- 
tre qui porte l’enfeigne. Enfuite les 
chameaux fuivent deux à deux, & leur 
nombre monte quelquefois à trente ou 
quarante ; chacun avec fa felle, fur la- 
quelle on attache une petite coulevri- 
ne, qu'un homme vétu de peau, de- 
puis la téte jufqu’aux pieds, & placé 
fur la croupe de l’animal avec la meche 
allumée en main , tourne adroitement 
de tous côtés devant le Balcon. On voit 
paroitre , après les chameaux , tous les 
Palanquins’ du Seigneur, au-tour def- 
quels fes domeftiques marchent à pied. 
Ils font fuivis des chevaux de main. En- 
fin le maitre de cet équipage s’avance 
à cheval, & précedé de dix ou douze 
Courtifanes qui l’attendent au bout du 
Pont, & qui danfent & faurent devant 
Jui jufqu’a la Place. La cavalerie & l’in- 
fanterie ferment le cortege. Ce fpecta- 
cle a quelque chofe de fi pompeux, 
que |’Auteur ayant fon logement dans 
la granderue, pendant trois ou quatre 
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mois de fejour à Bagnagar , ne man- 
quoit point, chaque femaine, de s’en 
procurer la vüe (23). 

Les foldats du Pays n’ont pour ha- 
billememt que trois ou quatre aunes 
de toile, dont ils fe couvrent le devant 
& le derriere du corps. Ils portent les 
cheveux longs , & relevés fur la téte 
pat un gros nœud , comme ceux des 
femmes, avec un morceau de toile 4 
trois pointes, dont l’une vient fur le 

milieu de la tête, & les deux autres fe 
lient fur le chignon du cou. Au lieu 
du cimeterre , à la Perfane, ils ont une 
Jarge épée, dont ils frappent de pointe 
& de taille , & qui leur pend d’un cein- 
turon. Les canons de leurs moufquets 
font plus forts que les nôtres. Le fer 
en eft meilleur & plus net. La cavale. 
rie eft armée de l’arc & des fleches, de 
la rondache & du marteau d'armes , 
avec le por en téte & la jaque de maille, 
| qui pend par derriere depuis le pot juf- 
qu'à l'épaule (24). 
Le Rol paroit ordinairement fur fon 
: balcon, d’où il pafle comme en revüe 
es troupes qui defcendent la garde, 
| Quelquefois il prend le mème jour pour 
rendre la juftice au Peuple, & tous 


(23) Tavernier, bj Sup. pag. 88 & 89, 
(24) Ibidem, 
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ceux que la curiofite ou Pinterét cone, 
duit à cette audience, fe tiennent de- 
bout vis-à-vis du balcon. Entre le Peu- 
ple & le mur du Palais, on plante, en 
terre, trois rangs de batons, de la lon- 
gueur d’une demi-pique , au bout def- 
quels on attache des cordes qui croifent. 
Pune fur l’autre. C’eft une forte de bar- 
riere, qu'il nett permis à perfonne de, 
paffer, fans ètre appellé. Elle tient toute 
la longueur de la Place ; & vis-à-vis du 
balcon, il refte une ouverture pour le 
paflage. Alors deux hommes , qui ticn- 
nent, chacun par un bout ,.une corde, 
tendue à cette ouverture , ne font que: 
la baiffer , pour admettre ceux qu'on 
appelle. Un Secretaire d'Etat, qui fe, 
tient dans la Place , au-deffous du bal-. 
con, recoit les Requêtes. Lorfqu'il en, 
a recu cing ou fix, il les met dans un, 
fac, qu'un Eunuque » placé fur le bal-| 
con auprès du Roi, fair defcendre avec. 
une corde, & qu'il tire auffj-tot. pour, 
les préfenter à ce Monarque (25). 


(25) Ibidem. 
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ET SA DERNIERE REVOLUTION, 


‘ | 
1: Roi de Golkonde, qui regnoit comment 
A, vers le milieu du fiecle precedent. le Royaume 
; de Golkonde 
fe nommoit Abdoul Cotub - cha ( 26 ). Sen formé, 
‘Tavernier sinforma foigneufement de 
fon origine. Sous le regne d’Abkar , 
Roi de lIndouftan, & pere de Gehan- 
guir (27), les Mogols n’étendoient leur 
domination , du côté du Midi , que juf- 
qu'à Narbeder , où la riviere , qui paffe 
dans cette Ville , & aui venant du Sud 
va fe jeter dans le ange ; feparoit 
Jeurs terres de celles du Raja de Nar- 
fingue, qui ailoient jufqu'au Cap de 
Comorin. C’étoit ce Raja & fes Préde- 
cefleurs qui avoient foutenu conftam- 
ment la guerte contre les Mogols , de- 
puis les conquétes du fameux Tamer- 


(25) On a fait remar- Rois de Golkonde, 
quer que Cotub-chaeft un (27) Hoy. ci-deffous l'ar- 
titre commun à tous.les ticle de l'Indouitan, 
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“Drawer lan (28). Ils étoient fi puiflans, que le 
Rey oLUT dernier Raja, qui refiftoir aux forces 
Gorxounz, d'Abkar,entretenoit quatre arméespuif- 

fantes, commandées par quatre autres 

Rajas , fes Vaflaux, dont le plus con- 

fiderable avoit fon quartier dans les 

terres qui compofent aujourd’hui le 

Royaume de Golkonde. Le fecond te- 

noit le fien dans le Pays de Vifapour ; 

le troifieme, dans la Province de Dol- 
tabar ; & le quatrieme dans celle de 

Brampour, Le dernier Raja de Narfin- 

ue étant mort fans enfans, ces qua- 
tre Géneraux fe cantonnerent dans les 

Pays qu'ils occupoient. Enfuite , joi- 

gnant leurs forces contre le Mogol, ils 

remporterent une victoire fignalée , 

apres laquelle ils ne trouverent point 

d’obftacle à prendre les honneurs Sou- 
verains, chacun dans leurs Gouverne- 
mens. Gehan-guir, fils d’Abkar, con- 
quit les terres du nouveau Rot de Bram- 
pour ; Cha-gehan , fils de Gehan-guir, © 
celles du Roi de Doltabar ; & Aureng- | 
{ 
zeb , fils de Cha-goham, une partie de 

Vifapour. Mais le Roi de Golkonde 

acheta la paix fous les deux premiers: 

de ces trois regnes,en payant aux Mogols; 


(28) Voyez ci-deffus ,au nommé par les Orientaux, , 
Tome 27, ce qui regarde Timur-berg & Temur-: 
ce Conquerant , qui cit leng. ; 

un 
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fin tribut annuel 200000 pagodes (29). Dixuitne 
- [» Abdoul, qui defcendoit de lui se Lite 
#n'eut pour enfans que trois filles , corxonps 
# dontil maria Painée au Grand-Check 
w de la Meque (30 )3 la feconde, à 
x Sulran Mahmud, fils aîné d’Aureng-. 
# zeb,, pour fe délivrer de la guerre (31), 


(29) Tavernier , ubi fup. 
pages so &fuivantes. 
(30) L’Hiftoire de ce 
mariage demande une No- 
te, d'après Tavernier. Le 
Check étant arrivé à Gol- 
konde en habit de Faquir, 
fe tint quelques mois à la 
orte du Palais, fans dai- 
gner repondre aux OfM- 
ciers de la Cour, qui lui 
demandoient quel étoit 
fon deflein. Enfin le pre- 
mier Medecin de la Cour, 
* qui parloitforr bien l’Ara- 
be , l'ayant reconnu hom- 
ame d’efprit, prit le parti de 
- Jle:mener:au Roi ; ‘& ce 
Prince , fort fatisfait de fa 
figure & de fés difcours , 
voulut fçaveir ce qui la- 
voit amené. Le Check lui 
déclara qu'il étoit veau 
pour époufer l’aînée de tes 
filles, Cette propofition 
‘furprit le Roi, & fut me- 
me regardée comme une 
marque de folie, qui fit rire 
toute la Cour. Cependant 
l’opiniatreté de Check», 
qui alloic jufqu’à menacer 
de Royaume des plus 
grands malheurs ; fi la 
Princefle ne lui étroit pas 
accordée , fit prenire le 


Tome XXAVT. 


partide le mettre en pri- 
fon, ou il demeura long- 
temps. Il futrenvoyé à la 


fin dans fon pays, fur un 


Vaiffeau de Mafulipatan , 
quiportoit des Felerins à 


la Mecque. Mais il revine 


a Golkonde , deux ans 
après , & fa conflance lui 
fit obtenir la Princeffe, Il 
devint premier Miniftre du 
Royaume, qu'il gouverna 
fort habilement, & qu'il 
défendit même avec beau- 
coup de courage contre 
l'armée d’Aureng-zeb. Ce 
fut lui qui engagea le Roi, 
fon beau pere, a déclarer 
la guerre aux Portugais , 


pour délivrer de l'Inquifi. 


tion de Goa, le. pere 
Ephraim de Nevers, Mif- 


_fionnaire Capucin, comme 


on l’a vu dans une Note du 
Voyage précedent. 

(31) Cette guerre lui fut 
fufcitée par le même Mir. 
gimola , dont on a lu plu- 
ficurs fois le nom dans le 
Voyage précedent, & qui 
après avoir été fon Géne- 
ral & fon premier Miniftre,. 
paffa dans la parti d’Au- 
rong. eb. Laveraier | nbÿ 
jApra, ; 

I 
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» que ce Prince avoit portée jufqu'aux 


mEYOLUT. 5 portes de fa Capitale; & la troifies 
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Erreur de 


» me, à un Prince de fa Maifon , nom- 
» méMirza- Abdul- Cefing , qui en eut 
» deux enfans (32) | 

On a pris foin de feparer les fix li- 


Tavernier,ce- gnes precedentes, pour faire obferver que 


Gi ice par Da- 


wi-l Sheldon 


ere el COR 
KSITLDON, 


Auteur ayant quitté alors le Royaume - 
de Golkonde , & n’écrivant que fur des 
témoignages incertains,trompe fes Lec- 
reurs,comme il avoir été trompé lui-me- 
me dans l’idée qu’il donne de la famille 
& dela facceffion d’Abdoul, Daniel Shel- 
don, celebre Anglois, qui a été envoyé 
depuis dans les mémes contrées, fait un 
recit différent du mariage des trois Prin- 
celles de Golkonde. Il y joint PHiftoire 
de la fucceflion au throne, avec de cu- 
rieufes circonftances dont il pareit avoir 
étérémoin, & qui lui font meriter un 
rang dans Recueil, quoique fes remar- 
ques n’ayent pas été publiées fous fon 
nom (33). _ 

Le Roi de Golkonde , fucceffeur 


Derniere re ? Abdoul-Corub-cha, eft fils d’un Arabe 


w lution 
& lkonde. 


de 


d'illuftre extraction, qui ne jouiflant 


(32) Ibidem. of Golkonda, p.525 & fui- 

(33) Elles fe trouvent vantes. Ovingten eft deja 
dans le Voyage d'Ovin- connu dans ce Recueil, par 
gron , à qui Sheldon les la Relation de fes propres 
avoit communiquees , fous Voyages; & Sheldon par la 
letitre de Hifory of a late defcription d'Atrakan. 
Revolution in the Kingdom 


age 
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point, dans fon Pays, d’une fortune 
égale à fa naiflance, étoit venu cher- 
cher de l’emploi à la Cour de Goikon- 
de. Abdoul , ;lui reconnoiffant du me- 
rite, l’avoit élevé par degrés aux pre: 
mieres dignités de l'Etat. Mais, quoi- 
que fatisfait de fes fervices , il avoit 
ufé, après fa mort, du droit qui rend 
les Rois de Golkonde heritiers de toute 
la Noblefle du Royaume; & s'étant 
faifi de tous fes biens, il avoit négligé 
fon fils, qui fe trouva reduit à la paye 
militaire , Ceft-4-dire , à douze ou quin- 
ze pagodes d’appointemens par mois. 

Abdoul (34) n’avoit pas d’autres en- 
fans que trois filles, dont il avoit ma- 
ri¢ la premiere à Sultan Mahmud, fils 
ainé du Grand-Mogol Aureng-zeb. La 
feconde avoir époufé un Arabe de gran- 
de confideration, nommé Mera-Mah- 
mud ( 35 ). La troifieme étoit encore 
fille; mais elle éroit recherchée par un 
Arabe de haute naiffance ; nommé Sind- 
Sultan (36). Le Roi qui fe voyoit dans 
un âge avancé, las d’ailleurs des fac- 


(34) Ovington, qui le Tavernier raconte [Hi- 


nomme  continu-Îlement 

Cotub - sha , paroit avoir 

ignoté que c’eft un nom de 

“dignité, qui ne diftingue 
point Abdoul. 

F . 
(35) Cet Arabe éroit ap- 
parqmment le Gheck dont 


floire. Mais il lui fair épou- 
fer mal - à - propos l’ainée 
des Princefles. 

(36) Tavernier lappelle 
Sejed | & le doune auf 
pour Check. 
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D'anexe tions qui fe formotent fans cefle a fa 
eevorut. Cour, parce qu'il avoit toujours ‘pré- 
Goixonse; feré le plaifir aux foins du Gouverne- 
SHELDON. ment, réfolut de fe donner un fuccef- 
feur. line vouloit pas de Sulran-Mah- 
mud, qui l’avoit forcé par une guerre 
cruelle à lui donner fa fille, dans l'ef- 
perance d'unir parce mariage le Royau- 
me de Golkonde à l'Empire du Mo- 
gol. Son inclination ne le portoit pas 
non plus pour fon fecond gendre , Me- 
ra-Mahmud : il haifloit fon humeur & 
celle de fa femme. Sa troifieme fille 
éroit aimable. Il réfolut de lui donner 
un mari, dont l’adrefle & le courage 
fuflent capables de difliper toutes les 
intrigues de la Cour, & qui lui de- 
vant fon élevation fçût fe contenir dans 
dans la dépendance. Il crut l'avoir trou- 
vé dans l’Arabe, qui recherchoit cette 
Princefle. Mais ce jeune homme , 
voyant fa recherche approuvée , fe 
Jai fa éblouir par la grandeur à laquelle 
on lui permertoit dafpirer. Au lieu de 
menager les Miniftres , pour les atta- 
cher à fes interéts, il.eut l'impruden- 
ce de les traiter avec tant de fierté, 
qu'ils réfolurent de traverfer fon ma- 
riage. Les principaux Confeillers du 
Roi étoient Mofo - Kaune, Mir - Za- 
pher , & Mouffonke. Mera - Mah: 
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miud, fon gendre, avoit peu de part Dranitae 
au Gouvernement: mais ne pouvant **’ of 074 
fupportér l’infolence d’un nouveau fa- correwrr. 
_vori, il fe joignit à fes ennemis pour #70 
le perdre. Ces vieux Courtifans, qui 
connoifloient parfaitemént l'efprit du 
. Rot, repréfenterent Siud-Sulran ; com- 
me un ambitieux, qui n’étoit propre 
qu'à faire naître de nouveaux troubles. 
Abdoul, plein d’averfion pour tout ce 
qui pouvoit lui caufer dé l'embarras; 
abandonna facilement un homme fi dan. 
gereux. Les Miniftres lui confeillerent , 
en même temps, de chercher pour là 
Princefle un mari fans biens & fans 
établiflement, mais de haute naiffan- 
ce , bien fair , d'une humeur agréable, 
& plus porté au plaifir qu'aux affaires, 
Hs lui firent jetter les yeux fur le jeune 
Arabe, dont il avoit aimé le pere, Après 
Favoir rempli de cette idée, Mir - Za~ 
pher fit appeller ce jeune homme, & 
Yentretint quelque temps dans un lieu 
où le Roi s’étoit caché, pour le voir & 
Pentendre fans être vii lui-méme. I! lui 
parla de la grandeur & des fervices de 
fon pere. Il lui témoigna le chagrin 
qu'il avoit de voir le fils d’un fi grand 
homme, dans un état indigne de fa 
naiffance. I] lui fit efperer des emplois 
honorables. Enfin, lorfqu’il eut laiffé 

I uj 


PERNIERE 
REVOLUT. 
DE 
GCLKONDE. 
SHELDON, 


182 HISTOIRE GENERALE 
affez de temps au Roi pour le confide- 
rer , il le congedia (37). 

Après fon départ, le Rei n’en parut 
pas auf fatisfait que Mir-Zapher l’a- 
voit efperé. Il ne lui trouva pas la fi- 
gure aufli belle qu'il le defiroit pour fa 
fille (38). Zapher lui répondit qu'à 
la verité fes malheurs l’avoient un peu 
défiguré ; que Céroit l’effer naturel du 
chagrin qui le dévoroit; mais qu’en lui 
donnant de quoi mener une vie con- 
venable à fon éducarion, 1! reprendroit 
bien-tôt tous les agrémens qu'il avoit 
eus dans fa premiere jeuneffe. Abdoul 
réfolut d'en faire l'épreuve. Il donna 
ordre au Miniftre de lui faire compter 
tout l'argent qu'il deficeroit, fans lui 
en découvrir la fource. Quelques 
Banquiers furent chargés de lui por- 
rer de groffes fommes, & reçurent dé- 


fenfe , fous peine de la vie, de lui faire 


connoitre d'où venoit cette profufion 
de bienfaits. Ils lui rendirent d’abord 
quelques vifites, fous des prétextes 
qu'ils firent naître aifément. Enfuite, 
un peu de familiarité leur fit prendre 
occafion de fa trifteffe pour lui faire des 
offres. Ils lui préfenterent , pour eflai, 
trois mille pagodes , qui reviennent à 


{ 37) Sheldon dans Ovibgton , page 5 33. 
( 3°) Ibiders, 
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quinze cens livres fterling. Il ne défa- priwrers 
voua pas fes befoins : mais confiderant** "D7" "* 


que ceux qui lui offroient cette forame corxenns, 

éroient capables de lui faire payer bien °***?°"" 

cher l'argent qu'ils voulotent lui prè- 

ter , & craignant de tomber dans une 

fituation encore plus facheufe, par la 

difficulté qu'il auroit à le rendre, il les 

remercia de leurs génereufes intentions. 

Les Banquiers avoient ordre de rendre 

compte à la Cour , de leurs propofi- 

tions & de fes reponfes. On leur com- 

manda de renouveller leurs inftances 

Elles l’emporterent à la fin fur les ob- 

jections. Siud recut d'eux une fomme 

confiderable , pour laquelle ils refufe- 

sent de prendre aucune obligation ; ce 

qui lui caufa d'autant plus d’éronne- 

ment, qu'ils le prierent de ne pas épar- 

gner leur bourfe, & de lui demander 

de nouvelles fommes lorfqu’il auroit 

employé la premiere. ! 
Comme il aimoit naturellement le. 

fafte, la magnificence & les commodi- 

tés de la vie, il fe donna aufli-tôt une 

belle maifon, des Domeftiques, un 

palanquin , des chevaux, & toutes les 

diftinctions de la grandeur & de l’opu- 

lence. Mir-Zapher avoit les yeux ou- 

verts fur fa perfonne & fur fa conduite. 

Le changement qu'il y vie répon- 

iii} 
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dant bien-tdt à fes efperances, il le fix 


voir une feconde fois au Roi, quicon- 


‘cut pour lui la plus vive affection , & 


qui réfolut enfin de le choifir pour fon 
gendre. F 

Un jour, au foir, il donna ordre au 
Secretaire d'Etat , de l’emmener à la 
Cour. Siud étroit à fe rejouir avec quel- 
ques amis, lorfqu’on vint l’avertir qu'il 
y avoit à fa porte quelques grands Offi- 
ciers de la Cour , accompagnés d'une 
garde à cheval. 11 fit auffi-tôr fortir fes 
amis & les danfeufes par une porte dé- 
robée , pour aller recevoir le Secreraire 


& les Omrahs.. Son trouble éclatoir fur 


fon vifage. Il fe croyoit au moment de 
€ . 
fa perte. Cependant il rappella fon cou- 


rage & fans attendre que le Secretaire 


fe fur expliqué , il repréfenta que s'il 
-n’avoit pas ett le bonheur de fervir le 


Roi, comme fon pere, dont il recon- 
noiffoit que les fervices avoient été bien 
recompenfés, il étoit fort éloigné d’a- 
voir jamais offenfé ce Prince; que f 
fon crime étoit de vivre avec une ma- 
gnificence dont on ignoroit la fource , 
ul n’avoit rien commis d'injufte pour 
fournir à cette dépenfe , & qu'il étoit 
prét à confefler d'où lui venoit fa for- 
tune. Le Secretaire , qui avoit ordre 


d'obferver exactement fes difcours > lui 


DES Vovaces, Liv. If. 185 — 
faiffa la liberté de parler. Enfuite pre- Deawine” 
‘nant une robbe fort riche qu'il avoit *? “or 
apportée , il Pen revérir avec les Om- corrounz: 
tahs, fans rompre ce refpectueux filen- SH#1PO™ 
ce. Après cette cermonie, ils fut firent 
une profonde reverence, en l’afuranct À 
que leur commiflion n’avoit rien qui 
‘dit lui caufer de l'effroi, & qu'il alloit 
être élevé au plus grand honneur au- 
quel un Sujet put afpirer. On le fit mon- 
rer fur un cheval richement équipé; 
€¢ fans avoir eu le temps de fe recon- 
-noitre, il fut conduit ala Cour, où le’ 
Roi lui fir époufer fur le champ la Prin. 
cefle fa fille. Cette affaire fut conduire 
avec tant de fecret, que Mera - Mah- 
mud n'en fur informé qu'après la pu- 
blication du mariage. Son defefpoir lui 
fit abandonner le Royaume , pour fe re- 
tirer dla Cour de Delly, otal fur bien: 
recu de fon beau-frere, qui lui fit obte- 
air d Aureng-Zeb une penfion- conve- 
nable à fon rang (39). 

Le Roi de Golkonde fentit croître ,: 
de jour en jour , fon affection pour ce’ 
nouveau gendre. Cependant , 1} prit le 
parti de ne lui donner aucune part à 
Vadminiftration 5 & ne lui procurant 
meme aucune occafion de s’enrichir , al 
ordonna feulement que fes dépenfes les: 

(39) Ibid, page 54e | 
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Derniere plus exceflives fuffent payées , fans quik 
XR EVOEU elit jamais befoin de toucher lui-meme 


DE 


GOLKONDE, 


SHELDON. 


aucune fomme. Sind, qui avoit lefprit 
pénetrant , conçut bien -rôt le deflein 
du Roi, & confentit, avec aufli peu: 
d'ambirion que d’avarice , à fe laifler 
conduire. Cette politique lui attacha les. 
Omrahs & les Gouverneurs , en leur 
perfuadant que s'il fuccedoit à la Cou- 
ronne , ils feroient rourpuiflans fous. 
un Roi fi tranquille. Elle confirma auf 
l'affection du Roi, qui le regarda com- 
me un prefent du Ciel pour le bon-- 
heur de fa vieilleffe. I continua de re-. 
gner , l’efpace d'onze ou douze ans. 
pendant lefquels Siud eut de fa femme: 
un fils & deux filles. Enfin, lofqwil fe: 
erut proche de la mort , il affembla: 
tous les Omrahs; & nommant pour fon 
fuccefleur , Sulran- Abdalla- Houfan 3. 
(40) il leur fit jurer à tous, fur l’Alco- 
ran, qu'ils exécuteroient fa. derniere 
volonté: 

À peine fut-il au tombeau , que fa 
feconde fille, femme de Mera-Mahmud,. 
foutenue par un parti qu’elle s’éroit for- 
mé fecrerement, s'empara du Palais, 
au nom d'un fils que fon. mart avoit eu 
d’une premiere femme. Mais, étanrel- 


(40) C'eft-à- dire, qu'il ft prendre ce nom à 
Giada. 


Sis Vorscrseirm:17. 17. 
le-mème fans enfans , fon entreprife ‘Dexveae 
trouva peu de faveur parmi la Noblef- **¥ ie 
fe, qui étoit dévouée au nouveau Roi , couxoxpe. 
par {on inclination & par fes fermens. 5¥#4PoNe 
Les Mogols, occupés de leurs propres 
guerres , ne firent aucun movement 
pour soppofer à la fucceflion de Gol- 
konde. Ainfi Pheureux Siud fe vit porté 
fus le Thrône pat les vœux communs de: 
la Nation, & fut bien tôt couronné pai- 
fiblement fous le nom qu'il avoit recw 
de fon beau-pere (41). 

Après cette céremonie , fon premier: 
foin fut de récompenfer ceux qui a-- 
voient contribué à fon élevation, Quoi- 
qu'il eût remarqué, depuislong-temps L 
gue Mofo- Kaune & Mir - Zapher fe: 
conduifoient fort mal dans leurs em- 
plois, il avoit rant d'obligation à leurs: 
fervices , que pour fon propre honneur, 
il étroit obligé non feulement de les con- 
ferver à la Cour, mais de leur faire 
même de nouvelles graces ; fans com- 
pter qu'il ne croyoit point encore form 
pouvoit aflez établi pour les dévouiller 
de leur autorité, Le mame crédir qui: 
Pavoit fait Roi pouvoit en élever: una 
autre à fa place. Dans cet embarras. if 


(ax) Qtoique Taver: dans fon: recit’,; quelaness 
nier ait fuivi de mauvais traces de: ver ives, qui cone 
Miemoizes, Onteconnoir., fsment.celti.de Shel dim. 
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prit le parti, pour diminuer l'excès de 
leur puiffance ; de faire entr’eux ur 
partage égal de la faveur & de l’admi- 
niftration. Ils fe haifloient mortelle- 
ment; & la jaloufie ne pouvant man- 
quer de leur faire chercher les moyens 
de fe détruire, il y avoir beaucoup: 
d'apparence que cette averfion mutuelle: 
les rendroit moins redoutables, & don: 
neroit peut-être, quelque jour, l’occa- 
fion de les abbattre tous: deux. Mofo- 
Kaune , qui étoit homme de guerre, 
far créé Géneral des armées; & Mir- 
Zapher , plus propre au cabinet , fut. 
revétu de l’importante charge de Duan, 
qui renferme celles de Chancelier & de- 
Threforier.. 

Tous ceux qui avoient fuivi le Rot. 
furent recompenfés avec la même no- 
‘bleffe. Alors, ce Prince feignit d’aban- 
donner les affaires pour fe livrer au: 
plaifir. Mais il n'en prenoit pas moins 
connoiflance-de tout ce qui fe pafloie 
dans L'Etat. Souvent ,.il fe tenoit ren- 
fermé pour méditer & pout écrire. On: 
a {cu depuis, que dans cette folitu- 
de , il examinoit les abus publics, & 
qu'il cherchoit les.moyens d'y remediers. 
iL fe formoit les regles qui devoient 
lui fervir un jour à gouverner. Pendant: 


se.temps-la , fes deux Miniftres fe dif 
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putoient le mérite de lui fournir les Dinvinas’ 
plus belles femmes , les plus agréablesrevorur 
danfeufes , & les meilleurs inftrumens. couxowpr. 
Ils ne s'accordoient que dans le def- S##pen.: 
fein d'entretenir fa mollefle. Mais ce 
qu'il avoit prevu ne tarda point à fe 
vérifier, Ces deux hommes ne pouvant 
_ fouffrir Pégalité , s'efforcerent bien-tôt 
de fe renverfer mutuellement par des 
accufations. Le Duan, chargé du paye- 
ment des troupes, ayant reçu de gran- 
des plaintes contre le Géneral, qui re- 
tenoit l'argent deftiné à cet ufage, en 
_informa le Roi. Ce Prince feignit éga= 
lement de ne le pas croire , & de ne pas 
s'en embarrafler. Le Duan , pour ne lui 
lifler aucun doute , fit arrècer le Ban- 
quier du Géneral, qui avoit entre fes 
mains tous les comptes de l’armée. Mo- 
fo-Kaune.en fut fi piqué, que fe fat- 
fant fuivre de quelques foldats, il fe 
rendit chez le Duan, dans la refolu- 
tion de le mettre en piece, Mais ce dan- 
gereux adverfaire n'étoit jamais fans 
quelques braves, qu'il s'étoit aitachés 
par fes. liberalirés. Ils le défendirent 
avec tant de courage, que le Roi in- 
forme fur le champ de cet attentat , eut 
le temps d'envoyer aux deux partis lor- 
dre abfolu de fe feparer. Le Géneral , 
dans l’emportement de fa fureur , sou 
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blia jufqu’à refufer d’obéir. Cependant 
uelques amis plus moderés , lui per- 
(dee enfin de fe retirer. Aufli-toc 
le Duan porta fes plaintes au Roi, quis 
loin d'entrer dans fes reflentimens ,. 
l'appaifa par un langage flarteur , & lui 
promit de le reconcilier avec fon enne- 
mi. En effet, il fit dire au Géneral qu'il 
fouhaitoit leur reconciliation. Mais cet 
efprit impérueux prit feu d’abord , & 
ne fe rendit aux volontés du Roi, qu’a- 
près avoir accablé le Duan de repro- 
ches & d’injures. Quelque temps après, 
1] recut ordre de fe rendre au Palais. 
Dans le trouble de fa confcience , qui 
lui reprochoit fes temerités, 1l balança 
Jong-temps à donner cette marque de 
foumiffion. Cependant quelques per: 
fonnes , qu'il croyoit de fes amis , lui: 
ayant reprefenté que la patience du Roi 
pour fes premieres violences , étoit une 
preuve que ce Prince avoit plus d’af- 
tection pour lui que pour le Duan, il 
prit le parti d'ob£ir; mais à peine fur: 
thentrée dans la Cour du Palais, qu'il 
fut arrêté par la Garde & jetré dans 
une étroite prifon. Son procès fur in= 
ftruit avec toutes les formalirés de la 
Juice. Les chefs d’accufation étoient 
d'avoir méprifé les ordres du Rot; d’at 
voir attaqué à main armée, & dans le 


— 
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lieu de fa refidence, un de fes prin- Diruuxe 
cipaux Miniftres ; d’avoir détourné rags Ta 
deniers de l'Etat, & refufé aux Ambaf- co:xonpr. 
fadeurs du Grand-Mogol des fommesaSmerron. 
confiderables que le Roi s’étoit engagé 
à payer fidellement. Au lieu de la mort, 
qu'il meritoit pour tant de crimes , fa 
Sentence fut reduite à la confifcation de © 
fes biens. On trouva, dans fes coffres. 
cinq cens mille Pagodes , qui font en- 
viron deux cens mille livres fterling.. 
Après cet exemple de juftice , le Roi fr 
Ja revue de fes troupes , paya ce qui 
leur étoit da, & donna le commande- 
ment des armes à Mofo-Kaune. 
Le Duan reflentit une joie extrème 
de la difgrace du Géneral. Mais fe: 
croyant en pofleffion de toute la faveur, 
il fe rendit bien-tôt coupable de tant 
d'exactions & de.tyrannies, qu'ilfe fic 
detefter de tous les ordres du Royaume: 
On annonça une Audience folemnelle: 
au Durbar ,. c'eft- à - dire, au Balcon: 
d'où les Rois de Golkonde fe font voir: 
a leurs Peuples. Tous les Grands s’y 
érant rendus, le Monarque, après avoir: 
jetté les yeux autour de lui, fit figne au 
Duan de s'approcher , & lui tint d’abord 
un langage fi obligeant, qu'il fit croire: 
à tout le monde que fon intention éroie: 
de l’élever à quelque nouvelle digniré. 
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Il lui remit devant les yeux l'amitié’ 
qu'il avoit toujours eue pour lui, & la 
confiance qui l’avoit porté à lui con- 
fier l’'adminiftration de fon Royaume, 
avec un pouvoir fi peu borné, qu'il 
ne s’étoit refervé que le titre de Rot. 
Mais il prit alors un air plus ferieux’, 
pour ajouter qu'il s’étoit malheureufe- 
ment trompé dans l'opinion qu’il avoit 
eue de lui, puifqu'il ne s’eroit fervi de 
cetre autorité , que pour deshonorer fon 
maitre, & pout opprimer l'Etat. Enfut- 
te , animant fon difcours, il lui repré- 
fenta vivement toutes fes prévarications, 
La vie d'un Miniftre fi coupable ne me: 
ritoit pas d'ètre épargnée. Cependant, 
ajouta-t-il, en confideration de fes an: 
ciens fervices, non feulemenr, il lui 
faifoit grace de la vie, mais il lui ac- 
cordoit le. gouvernement d’une Pro: 
vince, à condition qu'il s’y retirat fur le 
champ , fous peine de perdre Pun & 
l'autre, & qu'il ne fe mêlat plus d’au+ 
tres affaires que celles de fon emploi. Ik 
le congedia aüfi:rôt; & loin de lui faire 


aucun mal, ou de permettre qu'il für 


infulté , il ordonna qu'on lui rendit tous 
les refpects qui appartenoient à fon rang. 
Abdalla Houfan fortit alors de fa re: 
traite, comme s'il efit commencé de ca’ 
jour à regner. Il congedia les femmes d2- 
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les danfeufes qu'il avoit reçues de la Dixnane 
main de fes Miniftres. Il fe livra uni REVOtUTS 

e . ° DE 

quement aux affaires ; & fe faifant voir Gorxonves 
fouvent au Durbar, il donnoit à fes SHEPPON 
Peuples, pendant le fejour que Sheldon 
fir dans fes Etats, l'efperance de vivre 
heureux fous fon regne (42). 


(42) Sheldon, #bi fupra, pages 552 & précedentes,, 
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DESCRIPTION 


DU ROYAUME 


DIE 2 RPERG Aes 


Get à Daniel Sheldon qu’on doit 


“e_ encore cer éclairciflement, fur un — 


pays celebre, mais dont l’intérieur eft 
pea connu. 

Hi lui donne pour bornes au Nord, 
ays dé Brama,, de Siammon , & de 
Calaminham ; à l'Occident, les mon- 
tagnes de Pré, qui le feparent du 
Royaume d’Arrakan, & le Golfe de Ben- 
gale, dont les côtes lui appartiennent 
depuis le Cap de Nigraos (43), jufqu’à 
la Ville de Tavay (44)3 à l'Orient, le 
Pays de Laos3:au Midi, le Royaume 
de Siam. Mais il ajoure que ces bornes 
ne font pas fi conftantes , quveiles ne 
changent fouvent par des acquifitions 
ou des pertes. Vers la fin du fiecle pré- 
cedent, un de fes Rois les érendit beau- 


# 


coup. Il foumit jufqu’aux Siamois à" 


Jui payer un tribut. Mais cette gloire 


(43) A feize degrés de latitude da Nord, 
(44) A treize degrés, 
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dura peu; & fes Succeffeurs ont été ren- BR 
fermés dans les poffeflions de leurs an- pin 
cctres (45). 

Le Pays eft arrofé de plufieurs rivie- Qualités da 
res, dont la principale fort du Lac de Pays. 
Chiamay , & ne parcourt pas moins de 
quatre ou cinq cens milles jufqu’s la 
mer. Elle porte le nom de Peou , com- 
me le Royaume qu’elle arrofe. La fer- 
ulité qu’elle y repand, & fes inonda- 
tions regulieres l'ont fait nommer aufi 
Je Nil Indien ( 46 ). Ses débordemens 
s'étendent jufqu’a trente lieues de fes 
bords. Ils laiffent fur la terre un limon 
figras, que les pâturages y deviennent 
excellens, & que le riz y croît dans 
une prodigieufe abondance. ; 

On ne doit compter entre les Villes 
de Pegu , ni celle de Martaban, qui 
eft elle - même la Capitale d'un petit 
Etat, quoiqu’elle ait appartenu fuccef- 
fivement aux Royaumes de Pegu & de 
Siam, entre -lefquels elle ef fitudes 
ni celle d’Ava, qui eft la Capitale d’un 
Royaume du même nom, quoique la 
riviere qui s’y jette dans le Golfe de 
Bengale ( 47 ) ferve de port aux Pe- 
guans , pour remonter dans une grande 


(45) Mendez Pinto don- donne ce nom, 
He au Pegu cent quarante (47) A vingt un degrés | 
Heues de circonference. du Nard, ; 


(46) C'eft Maffée qui lui 
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partie de leur Pays. Cette riviere con: 
duit jufqu’à Siren, où le Roi de Pegit 
tient ordinairement fa Cour (48). C’eft 
un voyage qui fé fait en foixante jours, 
fur dé grandes barques plates, avec 
lefquelles on furmonte fans danger les 
difficultés d’un grand nombre d’écueils. 


Les bois qui font remplis de lions, de: 


tigres & d’élephans , ne permettent 
point de faire cette route par terre! 
Siren. n’eft connue que de nom, & fui- 


vant toute apparence, ceft la même 


Ville que tous les Voyageurs nom- 
ment Pegu, en donnant mal-à- propos 
à la Capitale, le nom du pays & dé 
la riviere (49). Mais Sheldon qui avoit 
afez vifité d’autres parties du Royau- 
mé pour en connoître le terroir & les 
ufages, femble meriter plus de foi qué 
Tavernier, lorfqu'il en vante les ri- 
chefles , & qu'il aflure qu'avant les 
dernieres gueres des Peguans , elles 
égaloient celles des plus grands Prin- 
ces de l'Orient. Tavernier, fans ap- 
puyer fon opinion’ d'aucun témoigna- 


ge, decide hardiment d'un pays qu'il : 
n’avolt jamais vi, que » c'eft une des. 


» plus pauvres contrées du monde, d’où 


(48)C'efluneerreur com. quer à l’occañon de Siam. 
mune à toutes les Relas (49) Sheldon, ubi fig 
fipns,& qu’onafaitcemar- pra, page 585. 


DES Voyaees. Lip. JT y On 
» il ne vient que des rubis; & bien na 
# moins , dit-il, qu'on ne le pourtoit ru PEGU, 
* Croire, puifque tous les ans, il n’en SHELDON. 
» fort pas pour cent mille écus( $o ). 
A la verité il paroic contredire aufli-tôt Neon 
le jugement qu'il a ‘porté des richefes tredit lui-rés 
de Peou, en reconnoiflant qu’il n’en 
fort aucun rubis qu'on n'ait fait voir 
au Roi, & que ce Prince retient tous 
ceux qui font d'une valeur extraor= 
dinaire (Sd: 
Sheldon rapporte avec toute la fim- pints ae 
plicité dela bonne foi > >? QUE Ce qui trespierres de 
? augmente les richefles de ce Royau-?%8" 
» me font les pierres précieufes , telles 
» que les rubis, les topazes , les fa: : 
» phirs, les améthyftes , &c. qu'on y 
» comprend fous le nom géneral de 
» tubis, & qu'on ne diftingue que par | 
» la couleur, en nommant un faphir ; 
» un rubis bleu; un améthyfte , un ru- 
» bis violet; un topaze , un rubis jau- 
» ne. Cependant la pierre qui porte 
? proprement le nom de rubis eft une : 
» pierré tranfi parente , d’un rouge écla- 
? tant, & qui dans fes extrémités , ou : 
» pres de fa furface, a quelque chofe dy 
» violet de laméthyfte ( §2). Sheldon 


{59) Tavernier, ubifupra , page 291, 
451) Ibidem. 


452) Sheldon , page 58r, 
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Driaurs. ajoute que les principaux endroits ; 
pu PaG0. d'où les rubis fe tirent, font une mon- 
SHELDON. : 
tagne voifine de Cabelai ou Cablan ; 
entre Siriam & Pegu, & les monta- 
gnes qui s’écendent depuis le Pegu jut 
qu’au Royaume de Camboya. On di- 
_ ftingue, dit-il , quatre fortes de rubis , 
le rubis, le rubacel , le balais, & le 
fpinel. Le premier eft le plus eftime. 
Leur forme eft ordinairement ronde 
ou ovale, & l’on en trouve peu qui 
ayent des angles. La valeur d'un rubis 
augmente à proportion de fon poids, 
comme celle des diamans. Le poids 
dont les Peguans fe fervent pour les efti- 
mer, fe nomme Razis. Il eft de trois 
grains & demi, ou de fept huitiemes 
de carat (§3). 
© Il ne faut pas attendre de Sheldon , 
plus que des autres Voyageurs , beau- 
coup de lumieres geographiques fur les 
parties intérieures du Royaume où l’on 
a fait voir combien il eft dangereux de 
pénetrer dans les terres. Mais il seft 
attaché foigneufement à s’inftruire du 


(53) Un rubis qui ne 
pefe qu'un ratis , fe vend 
vingt Pagodes; celui de 
deux , quatre-vingt cing 
Pagodes ; celni de trois, 
cent quatre - vingt cinq ; 
celui de quatre , quatre 
cens cinquante ; celui de 


cinq,cinq cens vingt cing 5 
celui de fix & demi, neuf 
cens vingt. Le Rubis qui 
paffe ce poids, & qui eft 
fans défaut , n’a pas de 
valeur fixe. Sheldon , pa- 
ge 580. 
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caractere des Habitans & de leurs ufa- 
ges. Les Peguans font plus corrompus 
dans leurs mœurs, qu'aucun autre peu- 
ple qu'il ait vi dans les Indes. 


Leurs &ttaordin:i- 
d 


. re 
femmes femblent avoir renoncé à la guans 


modeftie naturelle. Elles font prefque 
nues , ou du-moins leur unique véte- 
ment eft à la ceinture, & confifte dans 
une étoffe fi claire & f négligemment 
attachée, que fouvent elle ne dérobe 
tien à la vie. Elles donnerent pour 
excufe 2 Sheldon , que cet ufage leur 
venoit d’une ancienne Reine du Pays , 
qui pour empêcher que les hommes ne 
tombaflent dans de plus grands défor- 
dres , avoit ordonné que les femmes 
de la Nation paruflent toujours dans 
un état capable dirriter leurs defirs( $4). 


. (54) Linfchet confirme 
£e recit & le détail fuivanr. 
Tl ajoute que les Nables 
du pays font tenir leur pla- 
Ce par un autre homme , 
pendant la premiere nuit 
de leur mariage, & que le 
Roi même fuit cer ufage, 
» La coutume , dit-il, 
> d’aucuns de ce Royau- 
» me, eft de porter , entre 
x leurs parties naturelles , 
» entre la peau & la chair, 
» une petite fonnette dela 
» groffeur d'une noix , la- 
» quelle rend un fon fort 
æ doux, & fert à les rete- 
ap nis du peché contre na- 


» ture, auquel ils font fore 
» enclins. Quelques - uns 
» Ont de maniere de cou- 
» dre la Vergogne des pe- 
» tites filles, n'y laiffane 
> qu'un petit paffage pour 
» les neceffités de nature ‘ 
» jufqu’à ce qu’elles foient 
» patvenues en âge de ma- 
» turité. Alors l'époux fair 
» découdre la fienne, & 
» en tes cas ufent d’oigne. 
» mens propres à la gue- 
» rifon de la plaie : ce que 
» j'ai tenu au commence- 
» ment pour fable; mais 
« j'en ai été informé, tane 
» par les Portugais cog. 
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Un Peguan qui veut fe marier , eft 
obligé d'acheter fa femme & de payer 
fa dot à fes parens. Si le dégoût fuc- 
cede au mariage, il eft libre de la ren- 
voyer dans fa famille. Les femmes ne 
jouiffent pas moins de la liberté d’a- 
bandonner leurs maris, en leur refti- 
tuant ce qu'ils ont donné pour les ob- 
tenir, Il eft difficile aux Etrangers qui 
fonc quelque fejour dans le Pays, de: 
refifter à ces exemples de corruption. 
Les peres s’empreflent de leur offrir 
leurs filles , & conviennent d'un prix 
qui fe regle par la durée du commerce, 
Lorfqu'ils font prèrs à partir , les filles 
retournent à la maifon paternelle, & 
n’en ont pas moins de facilité à fe pro- 
curer un mari. Si l'Etranger ; revenant 
dans le pays , trouve la fille qu'il avoit 
louée , au pouvoir d’un autre homme, ~ 
il eft libre de la redemander au mari ; 
qui la lui rend pour le temps de fon fe- 
jour, & qui la reprend à fon départ (55). 

Les maifons des Peguans font d’une 
malpropreté qui paroit fans exemple ens 


fons & des Afie, Ils ne font pas difliculté d’habiter | 


fHabitans. 


dans une mème chambre avec leurs 
porcs; & la plüpart fentent fi mauvais, 


» verfansen ceslieux, que » d’Amfterdam, de 1638, 
» par les propres naturels » page 31. 
» du pays, qui me l'ont (55) Sheldon, p. sor. 
æ averé. Linfchot , Edition 
> 
qu on 


pes VoyaAces. Liv. IT, 207 - 


qu'on ne fçauroit en approcher fans Drscxires 
avoir Podorat bleflé (56). Leur couleur Fee 
eft bafanée, mais la plüpart font d’aflez ‘ 
belle taille. | | 
Ils admettent deux principes, comme Religion du 

les Manichéens ; l’un auteur du bien, ‘5 
l’autre auteur du mal, Suivant cette 
Doctrine, ils rendent, à l’un & à l’au- 
tre, un culte peu different. C’eft mème 
au mauvais principe que leurs premie- 
res invocations s’adreflent dans leurs 
maladies , & dans les difgraces qui leur 
arrivent. Ils lui font des vœux, dont 
ils s’acquitrent avec une fidélité fcru- 
puleufe , aufli-tôt qu’ils croyent en avoir 
obtenu l'effet. Un Prètre , qui s’attribue 
la connoiffance de ce qui peut être 
agréable à cet efprit, fert à diriger leur 
fuperftirion. Ils commencent par un 
grand feftin , qui eft accompagné de 
danfes & de mufique. Enfuite, quel- 
ques-uns courent le matin par les rnes,, 

ortant du riz dans une main, & dans 
l’autre un flambeau. Ils crient de toute 
leur force, qu'ils cherchent le mauvais. 
efprit, pour lui offrir fa nourriture; 
afin qu'il ne leur nuife point pendant 


(5.6), Ceux du pays de les Chinois , & plusblance 
Pegu reffemblent auxChi- “que les Bengalois, Liafchot, 


neis,. excepté par la cou- ubi fupra. 
leur , étant plus noirs que 
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le jour. D’autres jettent , par - deffus 
leurs épaules, quelques alimens qu'ils 
lui confacrent. La crainte qu’ils ont de 
fon pouvoir eft fi continuelle & fi vive, 
que s'ils voyent un homme mafqué, 
ils prennent la fuite avec toutes les 
marques d’une extreme agitation , dans 
l’idée que c’eft ce redoutable maitre qui 
fort de l'enfer pour lestourmenter, Dans 
la Ville de Tavay , l’ufage des Habitans 
eft de remplir leurs maifons de vivres 
au commencement de l’année, & de 
les ¥ laiffer expofés pendant trois mois, 
pour engager leur tyran, par ce foin de 
le nourrir , à leur accorder du repos 
pendant le refte de l’année (57). 
Quoique tous les Prètres du Pays 
foient de cette feéte , on y voit un or- 
dre de Religieux, qui portent comme : 
a Siam le nom de Talapoins , & qui 
defcendent apparemment des Talapoins 
Siamois. Ils font refpectes du peuple ; 
mais en vain font-ils la guerre à des 
fuperftitions, auxquelles rien n’eft plus 
oppofé que leurs principes. Ils ne vivent 
que d’aumones. La véneration qu'on a 
pour eux eft portée fi loin, qu'on fe 
fait honneur de boire de l’eau dans la- 
quelle 1ls ont lavé leurs mains, Ils mar- 
chent par les rues, avec beaucoup de 
(57) Ibidem , page 592. 
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gravité, vétus de longues robbes , qu'ils Drserrere 


tiennent ferrées par une ceinture de 
cuir, large de quatre doigts, à laquelle 
pend une bourfe dans laquelle ils met- 
tent les aumones qu’ils reçoivent. Leur 
habiration eft au milieu des bois, dans 
une forte de cages, qu ils fe font con- 
ftruire au fommet des arbres : mais cette 
pratique n’eft fondée que fur la crainte 
des tigres, dont le Royaume eft rempli. 
A chaque nouvelle Lune , ils vont pre- 
cher dans les Villes. Ils y aflemblent le 
Peupleau fon d’une cloche ou d’un baf- 
fin. Leurs difcours roulent fur quelque 
précepte de la Lot naturelle, dont ils 
croyent que lobfervation fuffit pour 
meriter des recompenfes dans une au- 
tre vie , de quelque extravagance que 
foient les opinions fpeculatives aux- 
quelles on eft atraché. Ces principes 
ont du-moins l’avantage de les rendre 
charitables pour les Etrangers, & de 
leur faire regarder fans chagrin la con- 
verfion de ceux qui embraffent le Chri- 
ftianifme. Quand ils meurent, leurs 
funerailles fe font aux dépens du Peu- 
ple, qui dreffé un bucher des bois les 
plus précieux , pour brüler leur corps. 
Leurs cendres font jettées dans la ri- 
viere ; mais leurs os demeurent enter- 
rés au pied de l'arbre qu'ils ont habité 
74 K ij 
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escart. pendant leur vie (58). _ 
pu PecU. Outre la Doctrine du Manicheifine , 


“SHELDON. z 
© Conttadi- les Peguans ont @autres dogmes , qui 
ne ia paroïllent la détruire. Ils admettent , 
Peguans. , parexemple, une fucceflion érernelle 
de mondes, fans création , avec un 
grand nombre de dieux pour les gou- 
verner. Ils onc une fi haure opinion de 
la fainteté des crocodiles , qu'ils regar- 
dent comme un bonheur d’étre devores 
par ces animaux (59). Les finges n'ont 

pas moins de part à leur venetation. 
Wing Bree Sheldon ne donne point de Temples 
folemnelles , aux Peguans, ni de culte régulier; ce 
st fons foe qui doit faire juger qu'un celebre Voya- 


gicux du Pe- geut a compte mal-à-propos (60) l’Ifle 


po? de Mounay, entre les dépendances du 
Pegu. Ils nent, pendant l'année, dit 
Sheldon, que cinq Fetes folemnelles , 


auxquelles ils donnent le nom général 
de Sapens, mais qui ont chacune leur 
bom particulier. La premiere, qu'ils 
nomment Giachie, fe celebre à fix mil- 


(58) Ibid. page 594. Brama fit la conquérce 3 
(59) Ibid. page 596. puifque , fyivant Pinto 
(60) Cette Ifle, qui eft même, le chef des Prêtres 

voifine du Cap deNigraes, ou des Raulins de l'Ifle, 

& que Pinto fait regarder  refidoit a la Cour du mal- 

comme un San@uaire de heureux Chambayna.Voy. 

Religion, parlamultitude ci-deflus la Relation de 
de des Prêtres & de fes Pinto. Balbi & Mandeflo, 

Temples, devoir apparte- parlent d’une Mofquée au 

nit alors au Royaume de Pegu, | 

Matpabag , dourle Roide + 


pes VovAGes, Lip. If, 120$ 
les de la Capirale, & toute la Cour y 
aflifte avec beaucoup de pompe & de 
magnificence. La feconde, nommée Ca- 
tena-Giaimo ; a pour theatre la Capi- 
tale même, où les principaux Habitans 
dreffent des pyramides , de différentes 
formes , au-tour defquelles ils mertent 
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ing la nuit des flambeaux & des 


ougies, pour éclairer ceux qui vont 
rendre leurs adorations a la grande Ido- 
Je. La .'aifieme, qui fe nomme Segie- 
nou, fe fait à l'honneur d’une autre 
Idole, fous les yeux du Roi, de la Rei- 
ne, & de leurs enfans, qui doivent y 
aflifter dans des chars magnifiques. La 


quatrième , a laquelle on donne le nom ~ 


de Daiche , eft la féte de l’eau. Elle 
confifte dans le plaifir que toute la Na- 
tion , fans excepter le Rot & la Noblef- 
fe , prenda fe jerter de l'eau, dans les 
rues & dans les Places publiques. On 
ne quitte point alors fa maifon , fans 
être fur d’y revenir entierement mouil- 
lé. Enfin la cinquieme, qu’on appelle 
Denon , ne fe celebre que fur la rivie- 
re. C’eft une courfe de Barques, qui 
reçoit beaucoup d’éclar de la préfence 
du Roi & de toute la Cour. Le premier 
prix de la viteffe eft un ftatue d'or; & 
le fecond , une flatue d’argent : tous 
K uj 
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les autres concurrens font expofés à [a 


we Prey, faillerie des Spectateurs (61). 


SHELDON, 
(61) Sheldon , ub: fupra, 
pages 589 & précedentes. 
Balbi & Mandeflo, quiont 
fait plus anciennement le 
même Voyage, n’ont pas 


étendu fi loin leurs obfer- 
vations; mais, dans tout cé 
qu’ils rapportent du même 
pays, ils s'accordent avec 
Sheldon, 


des Vovaces. Lir. II. 207 


IC EE 


VO PF AGE 
DE NICOLAS GRAAF, 


SUR LEGANGE. 


WNE plufieurscourfes , dont. ce voya- ixrnosuch, 

1) geur Hollandois a publié différens 

Journaux, on a deja détaché fes obfer- 

vations fur Batavia, qui en font l’arti- 

cie le plus utile & le plus curieux (63). 

Son troifieme Voyage ne merite pas 

moins le rang qu’il va préndre dans ce 

Recueil. Mais tous les autres ne con: 

tiennent que des noms & des évene- 

mens mille fois repetés , avec fi peu 

d'ordre, & dans un ftyle fifec, qu'ils 

h'offrent pas plus d'agrément que d’u- 

tilité, Cependant le premier commence 

par un détail affez inftrudif fur la dif. 

cipline as Vaiffeaux Hollandois , qui 

peut fervir ici d' Introduction (6; ). Ordre 
Avant le départ, on fait un revite qi “oblerve 

generale des équipages , & chacun re- barquemens 

goit d'avance deux mois de fes gages, Ki isvaiG 

dois, 

(62) Bans la defcription (63) Imprimésa Amftere 


‘de Batavia, Tome 32 de dam, chez Frederic Ber- 
ce Recueil, nard , 1719, in-¥2, 


K inj 
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“Graar, quoiqu ils ne commencent à courir que 
tncroduction. dy jour où l’on a paffé les Balifes (64) 

ceft-a-dire, lorfqu’on a fait une heue 

en mer. Dece jour, la Compagnie eft 
obligée de fatisfaire à l'engagement, 

& de laifler aux engagés les deux mois 

de gages, foit que la navigation foit 

continuée ou qu'elle foit fufpendue. Il 

arrive fouvent qu’on ef forcé de ren- 

trer dans le Pore & de s’y arrêter long 
temps , par l’obftination des vents, 
qui ne ceffent point d'être contraires, 
pat l’arrivée de l’'Hyver, qui amene les 
glaces , ou par d’autres accidens. On 

congedie quelquefois les équipages , 

pour éviter les frais ; mais les gages, 

qu'ils ont reçus pour deux mois, ne 
peuvent leur être Gtés. 

Deux ou trois jours après le depart, . 
la Compagnie fait diftribuer , pat tè- 
te, cinq fromages de Hollande. Tout 
l'équipage d’un Vaiffeau , à l'exception 
des paflagers & de ceux qui font exempts 
du fervice , doit fe rendre furle tillac , 
pour être divifé en deux @Martiers , 
qui fe nommoient, du temps de Graaf, 
le quartier du Prince, & celui du Comte 
Maurice. On leur afligne leur départe- 
ment & leurs fonctions. Les noms , 


(64) Ce font des tonneaux qui flottent fur l’eau , pour 
marquer Les fables à la fortie du Texel, 
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écrits en deux colomnes, font affichés ET 
au mat d’artimon ou de pouppe , avec Introdu&tica, 
l’ordre des emplois , le quartier de cha- 
cun, & l'heure de la garde , qui fe 
nomme le quart. Le quartier du Prince 
a le premier quart. Le fecond appartient 
a celui du Comte. C’eft le Prévôt du 
Vaifieau, qui appelle à certe fon@tion. 
Elle dure quatre heures. On appelle au 
quart, près du grand mar, & le chari- 
ment eft rigoufeux pour ceux qui s'y 
prefentent dans l’yvreffe. Les fables font 
dune demi-heure , & toujours expofés 
à la vue de l'équipage. Lorfque le pre- 
mier eft écoulé ; on donne un coup de 
cloche; deux coups, après l'écoulement 
du fecond ; & de fuite en augmentant, 
jufqu'au huitième , qui acheve les qua- 
tre heures. Alors, le fecond quartier 
vient relever l’aurte. O08 

Les foldats qui vont aux Indes font 
exempts du quart fur le grand mar. 
Au retour, ils y font obligés comme 
les Matelots, s’s ne fe rachetent de 
-cette fatigue en payant quinze ou vingt 
itifdales. Lorfque les malades font em 
grand nombre fur un bord, on diftri- 
bue les plus fains , & le tour du quart. 
revient plus fouvenr. La négligence , 
dans cetté importante fonction eft pu- 
nie de cent coups de corde. Celui qua 

K y 
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“Chaar, manque de fe rendre foir & matin à la 
Inuoduction, briere , perd fa ration d’eau-de-vie ou 
de vin. La priere eft fuivie du chant 
d'un Pfeaume ; & la Compagnie fait 
prefent , pour ce pieux exercice , a cha- 
que perfonne de l'équipage, d’un livre 
de Pfeaume en langue Hollandoife (6 5). 
Il eft défendu, fous peine d’un cha- 
timent exemplaire , de fumer la nuit 3 
parce que dans Vobfcurité le feu peut 
prendre aifement au branle dun ma- 
telot. Pendant le jour, on entretient , 
fur le tillac, autour d’un poteau, dix 
ou douze braffes de meche , dont les 
équipages fe fervent pour allumer leur 
pipe. 
On fait, chaque jour , trois repas ; 
Je premier , après la priere du matin; 
& l’on y diftribue , à chaque Matelot , 
une petite mefure d'eau-de-vie, de la 
grandeur d’un verre commun. Le Sa= 
medi, chacun reçoit cing livres de bif- 
cuit, une petite mefure d'huile d'olive, 
deux petites mefures de vinaigre, & 
demi-livre de beurre. C’eft l'unique 
provifion qu’on accorde d’un Samedi à 
l'autre : mais dans cet efpace , on don- 
ne, à trois repas, de la viande & du 
lard. Cette viande , qui le plus fouvent 
eft fort falée , n’eft pas une fourriture 
(65) Ibid, page 4. 


+ 


PES Voraces. Lip, IL iry 
délicate, & diminue d’un tiers en cui- Exx35 
fant. Pendant qu'on eft fur les côtes de Itrodustion, 
Hollande , on boit de la biere ; ou plu- 
tot, on en boit auf long-temps qu’el- 
le dure. Enfuite, on recoit, chaque 
jour, un pot d'eau, qui fuffic ordinai- 
tement pour un homme. Mais lorfqu’on 
approche des Indes, ou lorfqu’on eft 
commandé pour quelque établiffement 
éloigné , cette portion diminue par de- 
gres ; & fouvent l’eau devient fi rare 
& fi néceflaire, qu’un matelor perdroit 
_plus volontiers cent florins que fa ra- 

tion (66). 

La Juftice des Hollandois eft dune 
extréme rigueur en mer. Comme le 
couteau eft l’arme favorite de cette Na- 
tion, un Matelot, qui s'en eft fervi 
contre un autre, eft condamné à tenir 
la main contre le mât, auquel on I’at- 
tache en le perçant d'un couteau dans 
la chair des doigts; ou mêmé dans la 
_ paume , fi le crime eft confiderable. 
Enfuite, on lui laiffe le foin d’arracher 
lui-même fa main du mat. Celui qui 
frappe un Officier recoit trois fois la 
calle , fi l’on eft en mer, & perd la 
main, fi le crime s’eft commis 4 terre. 
La calle expofe beaucoup la vie dun 
criminel , lorfqu’il touche de la téte à 

(66) Page 5. 
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la quille du Vaiffeau, ou lorfqu’il ren- 
contre quelque ferrement. On attache 


quelques quelques pierres pefantes à . 


fes pieds. On lui lie au bras une épon- 
ge imbibée d'huile , qui fert à confer- 
ver fa refpiration, Comme on fçait à 
combien de pieds le Vaifleau nage, on 
le plonge, trois fois de fuite, un peu 
au-delà de cette profondeur ; & , par 
Je jeu des cordes , on le fait remonter 
autant de fois de l’autre core (67). 

Le jeu eft feverement défendu , à la 
la referve de celui des Dames , qu'on 
permet pendant le jour: mais il n'y a 
point d'indulgence pour les dés & les 
cartes. En faifänt voile aux Indes, on 
exerce regulierement les foldats au 
maniment des armes. Les Flottes Hol- 
landoifes partent trois fois dans le cours 
de l’année , & ceft vers le temps de 
leur départ que fe font les enrollemens. 
Un foldat, qui arrive à Batavia, eft li- 


-bre de renoncer a fon premier engage- 


ment, pour en former un nouveau , 


qui confifte à fervir dix ans dans les 
autres colonies Hollandoifes. Mais cette 
condition eft peu differente de l’autre; 


car celui qui l'embrafe n’a pas la liberté 

d'exercer le commerce , ni de choifir le 

lieu qui convient à fon inclination. Il 
(67) Ibidem. 
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eft envoyé aux Moluques , ou dans “Gxaanm 
quelque Fort , dont l'air n’eft pas plus Introluéion, 
fain : & sil en fort fans congé , le 
moindre chatiment qui le menace eft la 
perte de fon bien. L’engagement au fer- 
vice de la Compagnie dure cing ans. 
Ceux qui font obligés de fervir en mer 
ont plus de peine & moins de confide- 
ration ; mais ils y trouvent d’ailleurs 
plus d'avantage. Il arrive rarement qu'on 
s'éleve à quelque pofte, fans un talent 
extraordinaire , tel que d'écrire parfai- 
tement , ou d'exceller dans quelque 
partie du commerce, ou de s'être fait 
des amis puiflans. Ces difficultés doi- 
vent peu furprendre, s’il eft vrai, com- 
me Graaf le fait obferver , qu’il fe pre» 
fente aux Hollandois, pour les Indes, 
trois fois plus de foldats qu’ils n’en one 
befoin, & qu'ils fe reduifent fouvent 
au choix de ceux qui apportent les meil- 
leures recommandations. Avec quel- 
ques bonnes qualités qu’en entre à leur 
fervice , on n’a point d'autre parti à fe 
promettre que celui de foldat , à qua- 
tre Rifdales par mois & la nourriture, 
qui eft également mauvaife à bord & 
dans les garnifons. Elle confifte en tren- 
te livres de riz crud, qui tiennent lieu de 
pain de munition, avec douze fous & 
demi en argent. La moitié des gages 


rE RER. 
GRAAF. 


Introduction, 


GRAAE, 
1668. 

Départ de 
VY Auteur. Son 
arrivée à Ba- 
tavia, d'où il 
paffe au Ben- 
gale. 


214 HISTOIRE GENERALE 

eft payée deux fois l’année, non en ef- 
peces courantes , mais en hardes où ert 
marchandifes , qu'on palfe affez haut. 
L'autre moitié court, & ne fe paye qu'à 
la finda fervice, c'eft-a-dire , après le 
retour en Hollande (68). Les Forts où 
la Compagnie entretient des troupes , 
font fi mal fains, à l’exceprion de la 
Côte de Coromandel , Batavia , & quel- 
ques autres lieux, que l'ennui dun fi 
trifte fejour , joint au chagrin de fe voir 
négliges, jette quelquefois les meilleurs 
Sujets dans un affreux defefpoir. 

Graaf ne reprefente rous ces maux 
que pour les plaindre; ear la qualité de 
Chirurgien eft un merite fi recherché 
fur les Vaiffeaux & dans tous les éta- 
bliffemens des Indes , qu’en attirant des 
carefles & des diftinétions , elle conduit 
fouvent à ta fortune ceux qui joignent 
un peu de conduite à beaucoup d'habi- 


Jeté. L'auteur fait fouvent remarquer 


qu'il jouiffoit heureufement de ces deux 
avantages. Il s’engagea , pour la troifie- 
me fois, au fervice de la Compagnie 
de Hollande en 1668, fur le Jeune-Prin- 
ce, Vaifleau qui appartenoit à la Cham- 
bre de Hoorn, & qui partit du Texel 
le 14 de Décembre. Sa navigation , juf- 


(68) Premier Voyage de Graaf, pages 7 & préce- 
dentes, 
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qu’à Batavia , n’eut rien de plus remar- Gaaar 
quable que la mort de fon fils, que 12: 
rous fes foins ne purent guérir d’une 
fievre chaude , & qui ne reçut pas d’au- 
tre fépulrure que celle qui eit en ufa- 
ge fur mer; fpeétecle aflez trifte pour 
un pere , quoiqu’avec un peu de refle- 
xion 11 doive lui paroitre egal que fon 
fils ferve de pature aux vers ou aux 
poilfons (69). 

En arrivant à Batavia, il futtemoin 1662. 
d'une ceremonie , qui fait honneur au bo ts 
bon ordre que la Compagnie entretient via. 
dans fes Etabliflemens. Toute la Bour- 
geoiñe de Batavia , les Officiers & les 
Troupes , les Capitaines , Pilotes , 
Ecrivains, Confolateurs , Chirurgiens 
des Vaifleaux qui étoient à la rade , 
enfin tous les Européens de la Colonie 
Hollandoife , A i en revue fur 
Pefplanade du Château , devant le Gé- 
neral & les Confeillers des Indes. Graaf 
najoute point à quoi montoit ce dé- 
nombrement. Il fut bien- tot nommé 
_ entre ceux qui devoient faire le voyage 
de Bengale. Dans cette route , il vifira 
quelques ports Hollandois de lIfle de 
Ceylan ,& le Fort de Paliacate, fur la 
Côte de Coromandel, d’où s'étant rendu 
près d’f/le-de-Gale , à l'embouchure du 

(62) Troifieme Voyage , page 40. 
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TTC, 
Es Gange , & remontant ce fameux fleu- 
ve, quoique le courant y foit très rapi- 
de , il mouilla heureufement , le 9 
d@ Octobre, devant le Comptoir Hollan- 
| dois dOugly (70). 

sep sPendant quelques mois qu'il y em- 
Mogol. ploya dans lexercice de fa proteliton ; 
un accès de zele pour le Mahometifme 
porta le Grand-Mogal a faire publier , 
dans toute cette contrée , des ordres fe- 
veres contre Vidolatrie. Les Pagodes fu- 
rent murées. On diminua les taxes des 
Mahomerans , & celles des Payens fu- 
rent augmentées. En même - temps ce 
Prince envoya de groffes aumones à la 
Mecque , & depécha d’autres ordres 
pour abolir tous les lieux publics de 
débauche. Mais Graaf obferve que me- 
nant lui- même une vie fort déreglée 
dans fon Palais , fon exemple eur plus 
de force pour foutenic le regne du vi- 
ce, que fes Edits pour établir celui de 

la vertu. 
_ Comptoir Les environs d'Ougly offrent un pays 
dog, C8 fort agreable , qui peur être comparé 
à Caflambar. aux meilleurs cantons de l’Afie, pour 
la fertilité, Graaf en partit le 9 de Juin, 
ar Pordre du Directeur , pour fe ren- 
dre au Comptoir de Caflambar. En re- 
montant le Gange , il pafla devant plus 
(70) Pages 43 & précedentes, 
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fieurs Bourgs , tels que Nata, Trippina > Gant. 
Amboa, Nedia, Lallamatti & Sedebat. *°°* 
Le 14, étant arrivé à Caffambar , 1l fut - 
obligé , par un nouvel ordre , de re- 
monter jufqu’à Patna, pour travailler 
à la guerifon du Direéteur Jacob San- 
derus , qui étoit depuis long-temps ac- 
cablé de maladies. Mais comme fes ta- Commifion 
lens ne fe bornoient point à la Chirur-A cave. 
gie, on le chargea de lever les plans 
des Châteaux, des Villes & des Palais 
les plus confiderables qui fe prefente- 
 roient fur fa route. Le Directeur de 
Caffambar , pour favorifer cette entre- 
prife en le traitant avec diftinétion , lui 
fit équiper une barque legere , dans la- 
quelle on drefla, pour fon logement. 
une tente fort commode. On lui don- 
na douze rameurs, deux valets, un cui- 
finier , un interprete; & pour écrivain; 
un-jeune homme de dix-huit ans , nom- 
mé Corneille Van-Vofterhof , qui de- 
voit demeurer à Patn4@#). 
Ces preparatifs retarderent fon dé- oe da 
: ; | Moxedabar, 
part jufqu'au 10 de Septembre. Les 
premiers jours de fa navigation ne lui 
offrirent que de mechans villages. Mais 
fes yeux furent plus fatisfaits en arrivant 
à Moxedabat , Ville aflez grande, que 
le commerce a fort embellie. Elle eft 


(71) Graaf , page 46. 


OS SS See 
G RAAF, 
1669. 
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fans murailles; mais on y voit une 
belle Place , qui fert de marché, avec 
des arcades foutenues par des colomnes: 
La maifon du Gouverneur eft diftin- 
guée par là beauté de fes édifices, & 
par un jardin fort agtéable , au bord du 
petit Gange , qui eft une branche du 
grand. Moxedabat eft d’ailleurs une 
Ville bien peuplée ; dont les Habitans 
font un grand commerce de foie & de 
toutes fortes d’étoffes (72). 

Les bords du Gange continuerent 
d'offrir , à Graaf , quelques Bourgs & 
plufieurs Villages, jufqu'à Ragi-Mo- 
hol ; Ville également confiderable par 
fa grandeur & par l'abondance de fes 
marchandifes. En defcendant fur la ri- 
ve, il fut conduit à la Cour de Kappado 
Mofelem , qui avoit toujours marqué 
beaucoup d'affection pour les Hollan- 
dois, & qui ne fit pas difficulté de lui 
accorder la permiffion qu'il demanda de 
deffiner la Ville & le Palais du Prince 
Cha-Soufa. 


Defcription Ragi-Mohol & fes fortifications s'é- 


de Ragi-Mo- 
hol, 


tendent fur le bord du Gange (73), 
qui eft fort large dans ce lieu, & qui 
fe partageant en plufieurs bras , forme 


(72) Ibidem. dans un Voyage fi interef- 
(73) L’Auteur ne mat- fant il n'ait pas obfervé 
que pas fur quelle rive.On tes diftances. 
doit regretter auffi que 
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fiutant de petites rivieres. La Ville a Gran 
plufieurs édifices remarquables , tels °° 
que des Mofquées pour les Mahome- 
tans, des Pagodes pour les Idolatres , 
un grand marche fort bien bâti ; & du 
côté du Gange , un beau Palais avec un 
corps de logis pour les femmes. A l’ex- 
trémité de la Ville, vers la montagne, 
on voit les mafures de l’ancien Cha- 
teau , & les debris de l’ancienne Ville. 
C'eft a Ragi-Mohol qu’on rafine l’ar- 
gent de Bengale , & qu’on frappe les 
roupies, Les Hollandois ont obtenu la. Graaf def 
liberté d'y établir un Comptoir, Ft FAT 
peu confiderable , derriere lequel fontfs, vas tia 
firués le Palais & les jardins du Prince coi, Rees 
Cha-Soufa, frere d'Aurengzeb, qui oc- 
cupoit alors le Thrône de lIndouftan, 
& plufieurs autres édifices dont la plü- 
part ont été ruinés ipa les guerres. Graaf 
deflina le Palais du Prince dans toute 
fon érendue, c'eft-a-dire, avec fes bâ- 
timens & fes jardins. On en donne la 
figure d’après lui (74). 


(74) On place ici l'ex- 
plication des renvois , qui 
chargeroient trop la fi- 

ure, 

A. Batiment au mur de 
derriere, où font les pom- 

es & le refervoir, d’où 
‘eau coule pour les jets 
d'eau. 


B. Tour oétogone, fur 
laquelle le Prince monte 
lorfqu’il fait combattre les 
élephans. 

C. Bain à trois tours, 
qui ne fert qu’à l’ufage du 
Prince. | 

D Grandes Salles avec 
leurs fontaines , joignanr 


Qe 
GRAAF, 


- 
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La fornie génerale du jardin eft pref 


Jardins dyU Un quarre parfait. Deux des côtés” 
même Palais.donnent fur la riviere, & les autres fur 


7 


la campagne. La longueur de chaque 
côté eft d'environ cing cens pas. Tout 
V’efpace eft entouré d'un grand mur, 
orné de plufieurs petites tours, d'une. 


architecture agréable. Il eft divifé en“ 


cinq grandes parties , par des murailles 
fort hautes & fort épaiffes, Chaque par: 

tie a fes bâtimens, qui renferment di= 

verfes chambres, avec des voutes & 
des arcades d’un aflez beau travail, les: 
unes peintes & dorées, les autres char 

gces de fculpture , toutes foutenues pat’ 
de grofles colomnes rondes ou o&ocoë. 
nes , dont les unes font de bois, & les” 
autres de pierre ou de cuivre. Chaque 
jardin a fes fontaines , où l’eau coule» 
par divers tuyaux , qui fe croifent avec: 
d'art. Elles font de marbre & d'albatre, 


- où de pierre bleue & blanche, & la, 


le mur du milieu. H. Gtand vivier , ob} 


E. Salle du Sallam, c’eft- 
a-dire, grande piece où le 
Prince donne audience. 

- F. Appartement des fem- 
mes , qui eft du côté de la 
Ville & du Comptoir Hol- 
landois. 

G. Grands efpaces plan- 
tés d’arbres, & ornés dé 
Cabinets repandus dans_les 
intervalles. 


l’on defcend par quatres 
degrés de pierre. 4 

I. Refervoirs d’où pars» 
tent lestuyaux qui fe crois" 
fent, & portent l’eau dans” 
toutes lesparties du Jardins 

K. Jardin du niilieu, qui. 
eft plus haut de dix pied 
que les autres , voutés 
par- deffous, & plein des 
tuyaux, 


See 
———————— 
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plupart ornées de figures d'animaux en “Gxany, 
marbre ou en bronze. En un motfce … 669: 
jardin eft une des merveilles du Pays , 
& feroit admiré danstout autre liew(7 5). 

Après avoir employé huit jours vi- Pointe de 
fiter la Ville & le Palais , Graaf rentra Poresensel. 
dans fa barque , qui le conduifit à la 
ointe de Borregangel, ainf nommée, 
arce qu'elle elt la premiere pointe 
d'une montagne qui s’avance dans le 
stand Gange. Elle eft couverte d'arbres : 
u-deffus defquels on trouve un petit 
illage, avecun caravanferas pour les 
Voyageurs. | 
Au-deflus de Borregangel, l’Auteur Cingiparfaax 
alla devant plufieurs villages , entre 
efquels on lui fit diftinguer Gingipar- 
dat ; renommé par la multitude de fes 
lorgerons & de fes Charpenriers. On y 
onftruit plufieurs de bâtimens pour la 
avigation. Il eut enfuite la vûe de di. 
etfes places , telles que Rampour, 

Chierra , Jagarnatpour , Siabatpour , 

atjoka, & Goérafli, après lefquelles 

Larriva devant la feconde pointe, qui Pointe dé 
& nomme Panthi, & qui s'allonge ,?anthi. 
omime la premiere, jufqu’au bord du 

ange. On découvre, fur la pointe de 

anthi & fur le haut de la montagne , 

à tombeau Mahometan , entouré dua 

5) Ibid, page 49. 
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Graaf, mur, & un petit village accompagné de 


1669 


Pointe de 


Patrigatti. 


quelques jardins. Au pied, fur le bord 
méme de la riviere ,on voit un grand 
Tamarin qu’on a pris foin d’environner 
d’un ouvrage de maçonnerie, & qui a 
de loin l’apparence d'un baftion: L'autre 
côté du Gange offre un village nommé 
Laigola, & les ruines d'un ancien 
jardin. 

En continuant de remonter , Graaf 
vit encore, fur les deux rives, quel- 
ques bourgs & quelques villages, juf- 
qu'à Parrigatti, qui eft la troifieme 
pointe de la montagne, Cette pointe 
n’eft qu’un roc efcarpé, qui defcend du 
fommet de la montagne jufques dans 
la riviere. Sur le bas, on a trouvé l’art 
de bâtir une mofquée, qui eft envi- 


Autres desronnée d’une muraille blanche, A peu 


Fakkirs. 


de diftance, on voit quelques arbres, 


au-deffous defquels les Idolatres ont 
conftruic une Pagode, qui fert de re- 
traite à quelques Fakkirs. Graaf ne put 
refifter à la curiofiré de vifiter plufieurs 
rochers de différentes grandeurs, fur 
lefquels il fut furpris de voir diverfes 
figures, & des caraéteres qu il lui fut 
impoflible de lire. Il obferva, dans la 
montagne, quantité de cavernes, ou 
de fouterrains , qui la traverfent. Quel- 
ques-unes étoient habitées par des Fak- 


fy 
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kirs.Ilen vitun qui demeuroit feul,dans CR AAT 
un de ces antres, où ilprioit dévore- 1669. 
ment , en offrant quelques fleurs qu’il 
arrofoit d'eau & murmurant quelques 
paroles. Tous les effort de Graaf & de 
fes gens ne purent troubler fa priere , 
ni lui faire rompre le .filence dont il 
faifoit peut - être un point de fa Re- 
ligion (76). 

Plus loin, mais avec auffi peu d’atten- Quatrieme 
tion à marquer les diftances, l’Auteur Eu ss 
parvint à la quatrieme pointe , qui fe °°" 
nomme Jangira,ou Gehanguir,& qui a 
beaucoup de reflemblance avec les pré 
cedentes. Elle a vers le bas, quelques 
habitations, avec des jardins ; & pref- 
qu'au fommer une mofquée. De l’autre 
cote, on appergoit quelques pauvres 
cabanes. Mais ce que cette pointe a de 
plus remarquable, ceft un grand ro- 
cher , éloigné du rivage d’environ qua- 
tre cens pas, qui forme un demi-cer- 
cle , de fix cens pas de diametre par le 
bas, & de deux mille par le haut. Du 
core qui regarde la riviere, il eft rout- 
a-faic efcarpé , & veritablement inac- 
ceffible ; mais en dedans, au contraire , 
il eft affez uni. L’Auteur le compare à 
la montagne de Gibraltar , qu'il avoir 
vüe dans fa jeunefle. Sur ce rocher 


? 
(76) Ibid, page se, 


224 HISTOIRE GENERALB 


Perens eek . 
Graaz, on voit à foixante pas-de hauteur, une 
1669. Pagode entourée d'un mur, à laquelle 
on monte par quelques degrés. Le fom-. 
met contient quelques habirations de: 
Pelerins. Entre la pointe de Jangira &: 
le rocher, pafle un ruifleau dont le: 
cours eft fi rapide, fur-tout lorfqu'il. 
eft enflé par des pluies, qu'on ne le : 
Gorgate , traverfe pas fans danger. De ce let 
Ce Graaf prit plaifir à faire le chemin à 
‘pied jufqu'à Gorgate. C’eft une pro- 
menade agréable. II vifita les ruinesd un) 
ancien Palaisde Gehanguir, bifayeul 
d@’Aurengzeb, dont la quatrieme pointe: 
du Gangeatiré fon nom. Cet édifice ,. 
quoiqua demi détruit parles guerres. 
civiles , conferve encore dans fes murs, 
dans fes arcades & fes colomnes, un 
refte de grandeur qui excite de l'admi- 
ration. Gorgate eft un aflez grand vil- 
lage, à deux lieues de Jangira. On y 
paile un pont de pierre de huit arches , | 
défendu aux deux bouts par une tour! 
octogone. Ce pont, qui n’a pas moins 
de trois cens pas de long, pafle pour 
l'ouvrage du fameux Tamerlan , & 
porte en effet de grandes marques d’an- 
tiquité. Graaf étant retourné à {a bar- 
que, palla devant les villages de Kat- 
tai, Golle , Killoupar, Haelpour ; Man- 
ci, Hermincora,& découvrit enfuite une 
grande 
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grande Ville qui fe nomme Mongher. “Grant 
En approchant de cette Place, la AD ee 
beauré de fes murs qui font de pierre à Mongher & 
blanche, fes chateaux , fes mofquées , Peut obierver 
& les autres édifices qu'on appetgoit 
de la riviere , lui en firent prendre une 
fi haute idée, qu'il entreprit de la vifi- 
ter. Il defcendit avec fon Ecrivain & 
fes deux valets, pour faire le tour des 
foffés, Mongher a prefque la forme 
d'un arc, dont le Gange paroit la cor- 
de. Graaf compta fes pas, en faifant 
_ tetour dela Ville, depuis une pointe 
de l'arc jufqu’a l’autte. Il en trouva 
douze mille cinq cens. La fidélité qu’il 
devoit aux ordres du Directeur de Caf- 
fambar lui fit écrire cetre obfervation | 
fur un papier. Il y joignit le nombre 
des portes & des petites tours, qu'il 
avoit comptées avec le même foin , leur 
diftance entrelles, & tout ce qui lui 
avoit paru meriter de l’attenrion. Mais 
quelque précaution qu'il eût cbfervée, 
il n'avoit pu fe dérober à la vûe des 
gardes d’une grande porte qui regarde 
les terres. Ils le fuivirent. ils l’arrête. 
rent. Sa barque , qui étoit à quelque 
diftance de la Ville, fur arrérée auf 
par quelques foldars, 3 
Il fut mené au Gouverneur, dont le mefarréeé 
Palais n'étoit pas éloigné de la même “conduit aa 


Tome XXXVI, Gouverneur. 


4 
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“Gaaar. porte, & donnoit fur une piece d'eau 
i669. affez fpacieufe, proche de la grande 
mofquée. Cer édificejavott quinze tours. 

Le Gouverneur nommé Mifa Maha- 

met, More de haute taille & dun air 
impofant , étoit au milieu de fes Con- 
feillers, véra magnifiquement,aflis fous 

un fort beau dais & fur des tapis très 
riches. IL avoit près de lui deux boe- 

tes, l’une pour le tabac, & l'autre pour 

le betel. Après avoir regarde les deux 
Hollandois d’un air fevere, il leur or- 
commentil donna de s’afleoir au-delà des tapis. Il 
eft interrogé. continua de les regarder affez long- 
temps. Enfin il leur demanda d'un ton 

fort rude , de quelle Nation ils éroient , 

dou ils venoient, & dans quelle vie 

ils s’éroient approchés de la V ille. Ils 
répondirent qu ils étoient Hollandois ; 

que leurs maîtres les envoyoient à Pat- 

na, & qu'ils avoient quitté leur bar- 

que pour acheter quelques provifions 

dans Mongher. Mais pourquoi vous a- 

t-on vus faire le rour de nos murs, re- 

prit le fier Indien, & porter fi foigneu- 
fement les yeux fur nos baftions & fur | 

nos portes? Quel eft votre deffein 2 
Qu’avez-vous écrit fur un papier? En 
mème temps, il leur donna ordre de 

lui remettre ce qu'ils avoient écrit, 

Mais , avec autant d’adrefle que de 


… 


= 
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prudence, Graaf cacha dans fon fein le 355 
Papier qui contenoit fes remarques , &  1662- 
_Préfenta au Gouverneur un écrit dont 
il n’avoit rien à redouter. On ne laifla 
_pas de le fouiller, & de tirer de fes 
poches, un compas & un quart de cer- 
cle. Cependant , après avoir confideré 
fort attentivement ces deux pieces , ils 
les lui rendirent, fans comprendre ce 
que c'étoit, ni quel pouvoit être leur 
ufage. Alors, il leur demanda la pere 
miffion de retourner à fa barque, & 
de continuer fon voyage à Patna. Mais 
on lui répondit qu'il falloir pañer la 
nuit à Mongher , & qu’ils la pafferoient 
en lien de füreté, eux & leur barque. 

La fin du jour ayant fait feparer le con-_ 11 ef con. 
feil, ils furent jettés tous deux LT er 
une prifof fort puante, où ils n’eurent dans une af 
pas d'autre lumiere que celle d’une lam- tu prifon. 
pe. Ils s'y trouverent confondus avec 

des voleurs & des affañins, qui atren- 

doient le châtiment de leurs crimes (794, - 

_ Le lendemain, vers midi, quelques : secondeia: 
foidats vinrent les prendre, & les con-terrogarion. 
duifirent au Confeil. Le Gouverneur 

leur demanda quel pays étoit la Hol- 

lande ? qui la gouvernoic ? quelle éroit 

leur Religion , & s'ils croyoient au 


(77) Ibid, page 53, 


Li) 


f 


1669. 
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redane  Proaphete Mahomet. Ils répondirent ; 


par leur interprete , que la Hollande 
étoit un Pays riche & puiffant , rempli 
de grandes villes & de beaux villages, 
où le Commerce florifloir, & d'où l’on 
envoyoit fans cefle un grand nombre 
de Vaiffeaux dans toutes les parties 
du monde; qu’on y vivoit fous le Gou- 
vernement des Etats , & qu’on y croyoit 
à Jefus-Chrift, Fils de Dieu, & Re- 
dempteur des hommes. » Vous ne croiez 
» donc pas au Prophete Mahomet , 
» reprit ardemment le Gouverneur ? 
» Je m'en étois défié. Vous êtes donc 
» pires que ces chiens ; en montrant 
fes gardes, qui étoient des idolatres du 
Pays. Après quelques autres difcours , 
Graaf revint à le fupplier de leur rendre 
la liberté de partir dans leut barque, 
parce que les affaires’ qui l’appellotent 
à Patna étoient preflantes , & parce que 
le jeune homme , qui laccompagnoit , 
fe trouvoit fort mal du miferable ca- 
chot où il avoit pafle la nuit, On lui 
répondic que s'ils y mouroient l'un & 
l'autre, on prendroit foin de les jeter 
dans le Gange, pour les faire retour- 
ner au Bengale, dou ils fe difoient 
venus; mais qu'ils ne partiroient point 
avant qu'on eût écrit au Mogol, & 
qu’on et recu fes ordres, Aufli-tor ils 
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furent enfermés dans une autre prifon , 
vis-à-vis de la premiere, fore près du 
cimeriere de la Mofquée. C'étoit une 
Chapelle quarrée ; qui n'avoir guere 
plus de quatre pas d'érendue. L'épaif 
feur des murs étoit de trois pieds, & 
l'entrée en avoit deux de large. Deux 
trous , défendus par des barreaux, fer- 
voient de fenêtres ; & le toit, qui étoit 
rond , avoit la forme d’une cloche. Ce 
petit édifice étoit environné de tom- 
beaux. Les deux Hollandois y furent 
gardés nuit & jour par quelques foldars , 
atmés d’arcs , d’épées & de boucliers. 
Leurs valets eurent néanmoins la per- 
miffion de les vifiter, & celle de leur 
acheter rout ce qui étoit néceflaire à 
leur fubfiftance. Une infinité d’Habi- 
tans venoient les obferver , par les deux 
trous qui leur fervoient à refpirer Pair. 
Quelques-uns leur temoignoient de la 
compafiion. D’autres les rraitoient de 
chiens, defpions, & de traitres qui 
menacoient la füreté du Pays. Graaf eut 
d'abord la liberté d'écrire à Ragi-Mo- 
‘hol, à Caffambar & à Patna; mais en- 
fuite, cette faveur fut fupprimee. 


GR A AY 
16€9, 
Sa prifon eff 
chang-e. 


Quelques jours après , on le fit paroï- Troiffenr in- 


/ 


tre au Confeil, fans ètre accompagné 
de VEcrivain, qui étoit fort mal, & 
que fa jeuneffe faifoit d’ailleurs excufer. 
Lay 


terrogatiorn. 
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“exaaz. Loutes les accufations tomboient fur 


E669» 


Graaf, parce qu'on Pavoit va fort at- 
tentif à confiderer la Ville, & qu'il 
avoit écrit fes obfervations. » On lui 
» demanda d'où lui étoit venu la har- 
» diefle de venir à Mongher , d’en faire 
» le tour & d’obferver les murs; sil 
ne {cavoit pas que c’éroit une Ville 
» frontiere, fur laquelle il n’étoit pas 
» permis à des Etrangers de jetter les 
» yeux ?-que c’etoit l’ordre du Mogol; 
» que par confequent nous étions tom- 
» bés dans fa difgrace , & devenus di- 
» gnes d’un châtiment fi rigoureux ; que 
» pour le même crime, un Nabab avoic 
» fait attacher depuis peu un Timideor 
» fur une planche & l’avoit fait fcier 
» par le milieu du corps. Il ajouta : 


- » Vous vous dires Hollandois; nou 


» ne connoiflons point votre Nation. 
» Vous êtes de rufés Portugais , des 
» des coquins, que le rebelle Sevagi 
» employe pour nous obferver, dans ie 
»deffein de venir furprendre la ville(78). 
En vain Graaf prit le ciel à témoin de 
fes intentions. On le menaça du gi- 
bet, ou de l’atracher au tronc d’un ar- 
bre, & de le tuer 4. coups de fleches.. 
Il fut reconduit à fa prifon , où la ri- 


(78) Page «6. Voyez l'Hiftoire de Seyagi dans las 
Relation de L'Eftra, 
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peu de fes gardes & les outrages de Grash 
a populace ne firent que redoubler. *°°” 
Cependant il ne pouvoit croire qu'on 
attentat à fa vie, fans avoir reçu des 
éclairciffemens fur fon voyage , & des 
ordres du Grand-Magol. L’Ecrivain fe 
croyoit menacé dé la mort, & cette 
crainte l’affoiblifloit encore plus que | 
fa maladie. Graaf l’exhortoit à la con- 
ftance & le foutenoit par fes raifonne- 
mens (79). 

Dans l’excès de leurs peines , 1lsre- 
gurent beaucoup de confolation d'une 
Lettre, qui leur fur remife par leurs 
valers. Elle étoit de Jacob Herburg ; 
Directeur d'Ougly. Il leur marquoit 
qu'on avoit appris, au Comptoir, la 
nouvelle de leur infortune; qu'ils ne 
devoient pas manquer de courage ; 
qu'on avoit écrit, en leur faveur, au 
Nabab de Patna; & qu'on éroir réfolu 
de ne rien épargner pour leur déli- 
vrance. Une autre Lettre qu'ils reçu- 
rents le jour fuivant, du Directeur 
de Soëpra ; leur faifoit les mêmes pro- 
mefles. Quatre jours après , le Gou- 
verneur de Mongher reçur lui-même 
un ordre du grand Nabab de Patna, 
qui le prefloit de lui envoyer les deux 


(79) Ibid. page 57: 
L 1ilj 
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Hollandois qu'il retenoir dans fes pri 
fons. Ils fe crurent libres. Cependant 
le Gouverneur differa d'obéir , fous 
prétexte qu'ayant écrit à la Cour d’A- 
gta, 1l devoit attendre la reponfe du 
Mogol. Mais il n’eut pas la hardieffe 
de les maltraiter plus long - temps. Il 
leur laiffa même la liberté de fe pro- 
mener dans la Ville, fans autre con- 
dition que d’être accompagnés de quel- 
ques foldats, & de revenir coucher le 
foir dans leur prifon. Un dé leurs va- 
lets ayant publié que Graaf éroit un 
Chirurgien fort habile, cette qualité , 
qui eft fore eftimée des Indiens, lui ar- 
tira bien-tér plus de confideration qu'il 
n'avoit efluyé dinfultes. Le Gouver- 
neur même fe hâra de le faire appel- 
ler , & lui fit des éxcufes de fa rigueur. 
Quoi ? vous étes Chirurgien , lui dit- 
il. Eh! pourquoi ne m'en avertilfez- 
vous pas? Il le fupplia de voir fon 
neveu , qui étoit incemmodé depuis 
long-temps de la poitrine. Il lui promit 


Commentil de grandes recompenfes. Graaf faifte 


eft vangé du 


Gouverneur, 


Poccafion de fe faire refpecter.” Sans 
refufer {es confeils , il répondit qu’il 
navoit avec lui, ni fes inftrumens , ni 
fes remedes; & voyant en effet le ma- 
lade , il déclara que fa langueur ve. 
noit d’un ulcere au poumon , mal in- 
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curable, pour lequel l'oncle &le neveu Grasx 
devoient prendre patience, comme il ee 
la prenoit lui-même à l'égard fa pri- « 
fon. Quelques fecours heureux, quik. is 
diftribua dans la Ville, acheverent d'au- 
tant mieux fa vengeance, que deux 
jours après , un fecond Courier du 
Nabab'apporta ; au Gouverneur, l’or- 
dre de faire partir fur le champ fes 
deux Prifonniers; fans quoi il étoic 
menacé d'être conduit lui-méme à Pat- 
na, pour y être puni comme un Re- 

“belle. Il ne lui refta que le paru de la 
founiffion , qui parut couter beaucoup: 
à fa fierté. | ; 

Pendant quelques jours, que Graaf Defcriprior 
avoit employés à fe promener dans la “ MO: 
Ville, il avoit ajouté de nouvelles ob- 
fervations à celles qui avoient caufé fa 
difgrace. Il repete que cette Place eft: 
d’une beauté finguliere. Le Gange bai- 
gne d'un côté le pied de fes murs. Du: 
côté de la campagne , elle eft prefque: 
ronde. Ses foffés font larges & profonds, 
mais fecs dans tous les temps-ow la ri- 
viere n’eft pas fort haute. Elle a quatre: 
portes, dont celle qui regarde l'Orient: 
eit la principale. On y entre par deux: 
ponts-levis, après lefquels on pafle um 
guichet, qui eft fuivi d'un grand? ef- 
pace quarre &ceint de murs, d’où Lom 

: L w 


dm. 
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“Graat, {oft par une autre porte. Les deux cô 


1669. rés de cette porte offrent deux grandes: 
figures de pierre , qui repréfentent deux 
elephans, chacun monté dun homme: 
armé. Les portes du Sud & de l’Oueft: 
redemblent beaucoup à la premiere : 
mais celle du Nord eft moins grande’ 
& moins ornée. Près de la porte du. 
Nord, on voit, fur une petite cleva- 
tion, quelques arbres, une pagode. 
& divers tombeaux , dont la vüe donne 
fur un grand vivier. Le centre de la: 
Ville, dans l'endroit où plufieurs rues 
fe croifent ,eft occupé par un très beau: 

ettera (So), de forme octogone , en- 
vironné de plufieurs belles maifons qui 
ont de petites tours. Toutes les rues: 
de la Ville vont d’une porte à l’autre,. 
& fe croifent au Ketrera.. Le côté de la: 
riviere prefente un beau Château , avec’ 
le Palais des anciens Rois, le loge 
ment de fes femmes, & plufeurs au- 
tres Batimens d'une magnifique appa- 
rence. Devant la porte Orientale, c’eft- 
a: dire, au dehors, on a formé un grand: 
marché, où l’on vend fans ceffe toutes: 
fortes de viandes , de volaille , de poif- 


fon ,.& de fruits. C’eft aufli le pofte de’ 


(80) L’Auteur n’explique point ce de c'eft qu'un: 
Kettera; mais il paroîtailleurs que c’eft-la bourfe des? 
Marchands, 


wes Voyaces. Lir. Il. 23 

Ta grande garde, Cette Ville ayant été Graar 
fort maltraitée dans les guerres de 1662: 
1657 & 1658 » on s’occupoit encore à 

relever fes batimens. Les Magiftrats &c 

les principaux Habitans font profeffion 

du Mahomerifme. Tout le refte eft li- 

vré à Vidolatrie. La garnifon étroit com- 

pofée de cinq cens hommes de pied, 

& de mille chevaux. Quoiqu’on parle, 
à Mongher , une langue propre au pays; 

que Graaf nomme le haut More, on y 
employe les caraéteres Perfans pour 
 Fécriture. La plüpart des Habitans n’ont 

pas d'autre occupation que le Com- 

merce. Hors de la Ville, & fur le bord: 

mème des foflés ; on voit un erand 
nombre d’édifices , qui fervent de de- 
¢meure & d'ateliers à quantité d’ouvriers: 

& d’artiftes. On y fabrique toutes for- 

tes d'ouvrages &ide marchandifes. C’eft 

une efpece de’ Fauxbourg:, fans aucune 
apparence de regularite.. | 

_ Graafrecut, dans fa barque, fix fol Rowe ax 
dats qui devoient lui fervir d'efcorte Sraaf depuis 
LE ART ARR : a, Sittin ongher juf- 
jutqn’a Parna : mais la crainte d'être qu'à us 
punis, par le Nabab, de la mauvaife 
conduite de leur Gouverneur, en fit 
 deferter quatre avant la fin du voyage. 
Le troifieme jour de leur navigation ,: 
‘Tes deux Hollandois rencontrerent une: 
“petite Hotte , qui portoit les équipa- 
L- Vj; 


SOL comte 
GRAAF, 


1669. 
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ges & les vivres d’un corps de troupes 
qui fuivoit les bords du Gange. Elles 


‘confiftoient en douze cens cavaliers fort 


bien équipés , quarante chameaux, fix 
élephans, quantité de bœufs, & quel- 


ques bataillons d'infanterie. Cette pe- 


tite armée, qui appartenoit à Mir- 
Amarting , Prince idolatre , venoit de 
la montagne d’Affang , avec ordre de 
fe rendre aux environs de Delli & d’A- 
gta, pour marcher contre le rebelle 
Sevagi , avec l’armée du Grand-Mogol... 
La barque de Graaf ne pouvant avan- 
cer beaucoup plus vite, if eut locca- 
fion, dit-il, de faire, pendant quel- 
ques jours , des remarques affez curiéu- 


Ses; mais il negligéa dé les. écrire. En- 


fin, perdant de vüe ces troupes, il 
pafla par les Villages de Deriapour 5, 
Mokava, Monareck , Noada, Baar , 
Bander-Bana, Fathoa , & pat d’autres 
lieux , Pagodes & de belles Mofquées.. 

J i D . . . \ . | 
De Fatoha, ul fe rendit à pied par un 
chemin fort agréable , en fuivant le 


patais de bord du Gange , au Palais de Seftakan.. 


Seftakan. 


Nabab de Patna , où l'on ne fit pas dif 
ficulté de lui laiffer vifiter à loifir les: 
Edifices & les Jardins (81). | 
De-là, continuant fa marche, par 
un chemin bordé de Jardins très agréa 
(8x ) Lbidem , pages 62 & précedentes.. 
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bles , il arriva au Fauxbourg de Patna. “Cxaate 
La perfpective de cette Ville lui parur *°*? 
-charmante. A fon arrivée, il fur con- 
duit au Comptoir Hollandois par un 
Baniane , qui loccupoit alors pour la 
Compagnie de Hollande. Auffi-tot que 
‘Te Confeil de Patna en fut averti, il 
envoya au Comptoir un Secreraire, & 
quatre Députés , avec ordre de faluer 
les deux Hollandois, & de recevoir ,.: 
de leur bouche, d'exactes informations: 
far le traitement qu'ils avoient efluyé à 
Mongher. Graaf n'eut pas befoin de 
confulter fon reflentiment, pour faire 
“un recit peu favorable au Gouverneur. 
Pendant quelques jours de repos qu'il 
prit à Patna, la curiofité de connoitre 
une Ville fi celebre par fon Commerce, 
lui fit acheter un habit More , fous ie- 
quel if entreprit de la vifiter dans 
toutes fes parties , avec le foin d’écri- 
—re fidelement fes obfervations. Il fe fir 
accompagner de fon Interprete & d’un 
feul valet (82). | 
La Ville de Parnaeft fituée fort près  Deferiptiog: 
du Gange , comme un grand nombre‘ Par 
d’autres Places , dont les Habitans ont 
voulu fe procurer cette commodité ,. 
pour leurs bains & leurs purifications... 


Elle eft défendue par un grand Chae 
(33) Lbidem,. 
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@xaaw, teau, revéru de Boulevards & de Tours 
**¢3* Ony voit dé belles Maifons , des Mof- 
quées , des Jardins , des Pagodes & 
d'autres Bâtimens fomptueux. Sa fitua- 
tion eft fur une hauteur , pour éviter 
les grandes inondations du Gange. On: 
monte, du rivage à la Ville’, vingt 5. 
trente , & ,: dans quelques endroits, 
quarante degrés de pierre. Du côté de’ 
Ja terre, elle eft flanquée d'un grand: 
nombre de Redoutes& de Tours, qui: 
fervent néanmoins à lorner plus qu'à 
la défendre. D’une extrèmiré de la Ville: 
à l’autre, réghe une grande rue, bor- 
dée de boutiques, où l’on trouve tou- 
tes fortes de marchandifes & d'ouvriers. 
Cetre rue eft traverfée de plufeurs au- 
tres, dont les unes aboutiflent à la cam- 
paigne ,: & les autres vers le Gange. 
Dans la plus haute partie de la Ville, 
on voit une grande Place, qui fert de 
marché, un très beau Palais, où le: 
Nabab fait fa demeure , & un grand 
Kettera, où s'aflemblent les Marchands: | 
de diverfes Nations, avec des montres: 
de toutes leurs marchandifes (8 3). 
Graaf part Après avoir fatisfait fa curiofité dans: 
Pour Sotpra. Ja Ville, Graaf retourna au Palais du: 
-Nabab Seftakan, pour en admirer en- 
core une fois les jardins & les fontai+ 


(83) page 63, 
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mes: maisil s’en épargne la defcription OR AE À 
parce qu'il leur trouva beaucoup de ref 1562: 
femblance avec ceux de Ragi- Mohol.: 
Graaf fur preflé de quitter ce beau lieu ,. 
par une Lettre de Sanderus ;: qui l’at- 
tendoit impatiemment à Soépra, der- 
nier Comptoir de la Compagnie fur le 
Gange. Etant remonté fur cette riviere, 
# ne cefla plus de voir un pays fort’ 
peuple, jufqu’a la fameufe Mofquée de’ 
Monera » dont on lui avoit raconté 
beaucoup de merveilles. Monera De, Pen 
en lui-même qu'un miferable village , Monéra & 
éloigné d’une demi-lieue du Gange, 8 fon origine. . 
fes Habitans ne {ont que de pauvres 
laboureurs. Ce canton étoit autrefois 
defert. Mais un celebre Fakkir , nom- 
mé Iha-Monera’, remarquant la ferti- 
lité naturelle du terroir , qui ne fervoit 
de retraite qu'aux tigres , aux loups & 
aux chiens fauvages , maudit ces dan- 
gereux animaux , les chafla par la for- 
ce de fes prieres, & bâtir dans le mé-_ 
me lieu une petite Chapelle, où il fe 
quantité de miracles. La reputation de 
fa fainteté lui ayant attiré beaucoup 
dauimones , fon valet trouva de fi grof- 
fes fommes après fa mort, qu'iléfit ba- 
tir à fa memoire une Mofquée magnifi- 
que , qui fert de retraite à quantité de’ 
Fakkirs (84). 

(84) Page 64x- 
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Ceft un bariment quarré, qui ef 
environné d’arcades & de colomnes: Le 


de cette Mof-toit en eft rond, & couvert, avec beau- 


quée, 


coup d'art , de petites pierres jaunes 
& bleues. Chaque angle offre une petite 
tour, dont le roit eft de la même forme 
& de la même couleur que le grand. 
Tout cet édifice eft entouré d’un mur 
haut de dix pieds, & long de cent qua- 
rante pas fur chaque face. La principa- 
le entrée eft une très belle porte de 
pierre , devant laquelle on a placé une 


piece de canon, forgée de plufieurs bar- 


res de fer , qui tire huit livres de balle. 
De l’autre côté de la Mofquée , on voit 
un grand vivier bordé d’arbres , où l’on 
defcend par fept ou huit marches, & 
dont les rives font couvertes d’un grand 
nombre de tombes. On y a bâti une 
autre Mofquée , plus petite que la pre- 
miere, près de laquelle on admire un 
élephanc de pierre , qui tient un aigle 
avec fa trompe , & dont on vante la 
vertu contre le tonnerre, les éclairs & 
le mauvais temps. On trouve fans cefle 


au - tour de ce lier, une infinité de: 


Fakkirs , qui debitent leurs fables aux 
pelerins, & qui en tirent de l'argent 
pat diverfes fortes d'impoftures. Les: 


uns font leur refidence habituelle: dans: | 


la Mofquée. Les autres courent le pays: 
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LS # A ee gpa 

en troupes , armés de batons, avecdes Graat. 
(a1 AE Bes van a 1669. 

enfeignes & des banieres. Ils font quel- ue 


quefois nuds , quelquefois vêtus bifar- soepra , pour 


rément & fouvent couverts de cendres , rs se 


pour fe donner un air de penitence qui 
les rend effroyables. Dans tous les vil- 
lages & dans les villes mémes de leur 
paflage , les Habitans font obligés de 
leur fournir des vivres, pour fe garantit 
‘de leurs brigandages (8 5): 

L'arrivée de Graaf a Soépra, la gue- 
rifon du Directeur Sanderus , & quel- 
ques petits évenemens de guerre & de 
commerce, enrichiffent peu le refte de 
cette Relation. Le Comptoir de Soëpra 
n'a pour objet que l’opium & le falpé- 
tre, qui font en abondance dans ce can- 
ton. Le bâtiment des Hollandois re- 
pond, par fa grandeur, à l'importance 
de ce negoce. C’eft un quarré long , 
dont la longueur s’érend fur le bord du 
Gange, avec une tour à chaque coin. 
Il eft divifé en trois corps, dont l’un 
eft accompagné d’un très beau jardin. 
Celui du nulieu contient le magafin , 
& de fort beaux appartemens pour les 
Chefs. Le troifieme eft le lieu du tra- 
vail, où l’on cuit & l’on purifie le fal- - 
petre. Au de-là du chemin, les Dire- 
teurs ont fait bâtir des écuries d’une 

(85} Ibid, Page 65. 


‘ 
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“Enxaar, aflez grande érendue , qui portent, en 
1659. langage du pays, le nom de Place du 


1677, 


bois (56). 

Après avoir employé près de deux 
ans dans les. Comproirs de fa nation ; 
Graaf quitta celui d’Ougly, le 20 No- 
vembre 1671, fur un Vaifleau deftiné 
pour la Perfe. Mais ; en paflant fous la 
Core de Ceylan, le bätiménr fut jercé ; 
par un orage , dans le Port Hollandois: 
de Colombo. L’Amiral De - la- Haie, 


dont on a lu l’Expédition au Tome 


XX XII de.ce Recueil,donnoït alors la loi 
fur ces mers, avec une efcadre de douze 
Vaifleaux Francois, Graaf ayant aban- 
donné le deffein du voyage de Perfe, 
eut l’occafion, avant fon retour en Hol- 
lande , qui fut différé jufqu’d l'année 
faivante ; d'apprendre les revolutions: 
qui venoient d'arriver à Goa, & les pre- 


mieres avantures du celebre Dom Pedre’ 


De-Caftro. Mais commeil ne devoir fes: 
informations qu'à la renommée , on 
verra plus volonriers les mêmes évene- 
mens dans le recit d’un Voyageur Fran- 
çois , que le hafard rendit remoin d’u- 
ne partie de ce qu'il raconte, & qui: 
ñ'a pas le même interèt qu'un Hollan- 
dois à décrier la conduire des Portugais 


dans les Indes. J'ai pris foin de ren 


(86) Ibid, page 754. 
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5 


foyer ici cette partie (87) du voyage Grrar 


de Carré, pour fuppléer aux omifions | 


de Graaf, par quelques Obfervarions 
hiftoriques, qui conviennent à la fin de 
ec Volume. | 


cy 


Etat des Portugais aux Indes Orier- 
tales, en 1670, & L’Hiftoire de 
Dom Pedre De-Caftro, 


| L Es Guerres, entre lEfpagne & le 
Portugal , avoient épuifé d'hommes 


167k 


1670. 


Sources: 


deux Etats qui fe trouvoient deja fortfement 


Pun & l’autre avoient envoyées dans 


les deux Indes. Ce qui leur reftoit d’Ha- 


bitans fuflifoit à peine, pour la culture: 


des terres & pour l’entretien de com- 
merce intérieur. Ainf l’on étoit fore 
/ © / ÿ 2 
éloigné , dans les deux Nations, de 
pouvoir envoyer du fecours aux Colo- 
nies memes, qui fe trouvant preflées. 
par d’autres ennemis , attendoient en 
vain les flottes , dont elles étoient ac- 
coutumees à recevoir, tous les ans, un 
renfort de foldats & de munitions. 

Les Portugais des Indes Orientales 


a 


de Vatfoiblit 
hneunlé ; je Portugais. i“ 
dépeuplés, par les grandes Colonies quePerugais. 


Leurs int 


quietudes 


Simaginerent qu'il étoit arrivé quelquecoa, 


(87) Voyage de Carré ,. Tome II. Page 86i. 


à 


we > Eee. 
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fatal accident qu’ils ne pouvoient péne- 
trer , ou que les flottes qu'ils avoient 
fait parur pour Lifbonne ayant peri 
dans le voyage, on les avoit oubliés , 
fans faire deformais aucun fond fur un 
commerce qui commençoit a s'affoi- 
blir , & dont le profit ne remplaçoit 
as les depenfes qu'il falloit renouvel- 
ie chaque année , pour équiper un 
grand nombre de Vailleaux , & [eur 
faire pafler avec mille dangers des mers 
immenfes , quine pouvoient jamais être 


_affez connues. Le commerce ne dépe- 


riffoit pas moins par cette opinion, que 
par les efforts des Hollandois & des 
Anglois , qui enlevoient chaque jour 
quelque Place importante aux Colonies 
Portugaifes , & qui érabliffoient des 
Comptoirs redoutables dans tous les 
lieux dont ils devenoient les maitres.. 
Les Princes voifins contribuoient auf 
a ruiner les affaires du Portugal, & pre- 
noient ce temps pour abbattre une puif- 
fance , qui fatfant valoir trop long-tems 
des droits chimeriques , s’étoir mife en 
poffeffion dune infinité de biens qui ne 
lui appartenoient pas. 


Divifiondes Enfin les Portugais étoient reduits fi 


Seigneurs. 


bas dans les Indes, qu'entre eux mè-. 


mes, chacun penfant pour fon propre 
interèt à fanver quelque chofe du nau- 
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frage , ils cefferent bien-tôc d'employer “Eraross 
PoRTUGArS 


leurs foins & leurs forces au bien com- 


mun de leur nation. Les Seigneurs, qui. 


tenoient pour le Portugal des Places 
fortes & des pays confiderables , fe- 
couerent le joug de la dépendance, Ils 


AUX INDES, 
1670. 


fe traiterent d'abord avec une défiance 


naturelle , parce qu'ils craignoient de 
trouver , l’un dans l’autre, des obfta- 


cles à leurs ufurpations. Cependant. 
ayant reconnu que cette divifion ne: 


_pouvoit fervir qu’à leur ruine, ils for- 
-merent une nie de fociecé : fur 
quoi l’Auteur obferve que rien ne peut 
fabfifter fans quelque apparence de ju- 
ice Born 3 

Ils convinrent de partager les terres 
& l'argent qui appartenotent à la Cou- 
ronne, de ne fe caufer aucune inquie- 
tude entr'eux , & de fe raflembler con- 
tre l'ennemi commun, s'ils trouvoient 
de Poppofition à leur entreprife. Douze 
des principaux fe liguerent particulie- 
rement contre le Viceroi, qui paroif- 
foit conferver la fidelité qu'il devoit à la 
Cour. Il avoit combartu le defordre , 
aufli-tôt qu'il s’en étoit apperçu ; &'dans 
la faire, il n’oublia rien pour en ar- 
rècer le cours. Il publioit des nouvelles 
du Portugal. Il faifoic repandre adroite- 
- (8% Carté, page 90, RE 


- 


Traité pag 


lequel ils fe 


réuntffenc, | 
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Fermeté du 
Viceroi pour 
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ment que le Roi, vainqueur de tous fes 
ennemis , envoyoit des fecours d’horm- 


“mes & de munitions dans les Colonies , 


& quinceflamment on verroit arriver 
une puiflante Flotte à Goa. Pendant 
qu'il foutenoit les efprits par cet artifi- 
ce, il dépèchoit fouvent des caravelles 
en Europe, pour reprefenrer fa firua- 
tion. Tous ces foins ne lui faifoient re- 
cevoir aucune reponfe de la Cour, qui 
ne pouvant feconder le zele de fon Mi- 
niftre , craignoit d’avouer fa foibleffe , 
& prenoit le parti de laiffer croire que 
ces informations n’alloient pas jufqu’à 
Lifbonne (89). 

Le Viceroi n’en fut pas moins ferme, 
& prefera, fuivent les termes de l’Au- 
teur, la fatisfaction d’être homme de 
bien dans l’infortune , à celle de deve- 
nir riche & puiflant par une perfidie. 
Quoique les Rebelles euflent plus de 
forces pour lattaquer qu’il ne lui en 
reftoit pour fe défendre, il continua de 
foutenit, par toutes fortes de voies , 
l'intérêt de la Couronne. On tenta de 


Pengager du-moins au filence. Sa verra — 


demeura inflexible , & ne fir que fe 
roidir contre les difficultés. Enfin les 

. / \ / . e 
conjures penferent à fe défaire de lui. 


Les plus violens propoloient de fe fai- | 


(85) Ibid. page 92. 
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fir ouvertement de fa perfonne, & de 
dui oter la vie. D’autres, pour confer- 
ver quelque apparence d'ordre & de 
moderation , vouloient qu’on cherchar, 
dans fa conduite même, des prétextes 
pour l'arrêter & pour le faire perir 
dans une prifon. L'opinion des plus 
adroits, & celle qui l'emporta , fur de 
saflurer à la vérié de fa perfonne, 
mais pour le mettre dans un Vaif- 
feau & le tenvoyer en Portugal , 
‘charged’accu fations , qui leur donnaf- 
fent le temps d'exécuter tous leurs 
defleins, & de-s’affermir dans les Do- 
maines dont ils avoient fait le partage, 
Cette réfolution fut fuivie avec tant 
de bonheur ou dhabileté , qu'ayant 
enlevé le malheureux Viceroi dans une 
promenade, ils le confierent à la garde 
d'un Capitaine de Vaiffeau qui retour- 
noit à Lifbonne. On prétend qu’à fon 
départ , ils eurent la temerité de lui 
déclarer, qu'ils l'envoyoient porter au 
Roi la nouvelle de fa perte & de leur 
revolte. Après cet étrange attentat, ils 
exercerent , dans la Ville, toutes for- 
tes dinjuftices & de cruautés. La fa- 
mille du Viceroi fur dépouillée de fes 
biens ; & ceux qui oferent lever la voix, 
en fa faveur , perdirent la vie dans les 
fupplices (oc). 

(90) Page 95, 
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6... LE 
Hiftoire de Dom Pedre De-Caftro. 


Dom Pedre De-Caftro, qui tenoit 
un rang diftingué parmi les Conjurés , 
fut celui qui garda le moins de mena- 
gement dans {es violences. C’étoit un 
très mechant homme, ingenieux a trou- 
ver les moyens de faire reuflir toutes 
fes vües, qui n’étoient ordinairement 
que des crimes. il avoit acquis dim- 
menfes richefles , autant par des con- 
cuffions ouvertes, que par les reflorts 
fecrets d’une trop heureufe politique , 
qui lui rendoit aifé tout ce qui fattoit 
{es paflions ( 91 ).. Le rôle qu'il joue 
dans ce recit oblige l'Auteur de rap- 
peller un évenement, qui achevera de 
faire connoitre fon caractere. 

Vers le temps de la décadence des 
Portugais, & lorfque la foumiflion des 
Seigneurs commençoit à diminuer , un 
jeune Prince de Vifapour alla pafler 


quelque temps à Bicholain , petite ville © 


éloignce de Goa d'environ deux lieues. 
Les promenades & les bois dont elle 
eft environnce en font un fejour fort 


(oz) Page 69. 


agréable. 
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aoréable , où le Prince vouloir fe dé- 


taller du tumulte de la Cour , fans. 


renoncer tout - à - fait aux plaifirs. Le 
voilinage de la Capitale Portugaife at- 
tiroit continuellement chez lui quan- 
tité de Seigneurs , qui contribuoient 
à fon amufement. Cette vie lui parut 
fi douce, qu'il s’en fit une habitude. 
Le commerce des Dames Portugaifes 
Vattachoit encore plus. Il avoit pour 
elles une fi vive inclination, qu'il ne 
connoiffoit plus de bonheur dans un 
autre lieu. Cependant fes affaires le 
rappelloient à fa Cour. Il auroit fou- 
haité de pouvoir emmener quelqu’une 
de ces Portugaifes , dont la beauté l’a- 
voit touché. Il s’ouvrit à Dom Pedre 
De Caftro, dont il avoit reconnu le 
caractere & l’habileré. 

Dom Pedre envifagea, dansle def- 


ETAT pes 
PORTUGAIS 
AUX INDES, 

16704 


I livre deux: 


fein du Prince Mahometan, une occa- eee yor 
fion de fatisfaire la haine qu’il portoit prince Mano. 


au Viceroi. Il ¥ avoit, à Goa 5 deux metan, 


Dames dune rare beauté, mais d’une 
grande reputation de vertu, qui étoient 
de la maifon du Viceroi, fes proches 


: parentes & qui defcendoient des an- 


ciens Seigneurs a qui le Portugal de- 

voit la conquéte des Indes. Dom Pe- 

dre réfolut de les vendre au Prince; & 

4 le projet paroit déteftable , Pexécu- 
Tome XXXVI, M 
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tion ne le fut pas moins. Il feignit de 
fe reconcilier avec la famille du Vice- 
roi, qu'il faifoit profeffion de hair de- 
puis long temps. Tous les honnetes 
gens furent d'autant plus charmés de 
cette réconcilation, qu’elle faifoit ge- 
mir le Public, & qu’elle nuifoit même 
au cours des affaires. Les cire pené- 
trans, qui connoifloient Dom Pedre, 
foupçonnerent quelque mauvaife vue 
dans une réfolution fi fubite. Ils ne fe 
trompoient pas. Dom Pedre poufloit 
infenfiblement fon entreprife, & con- 
duifoit les deux victimes au précipice. 
Elles avoient des terres confiderables, 
où elles vivotent fouvent d’une maniere 
convenable à leur naiflance. Refpecté 
comme il éroit par fon rang & par fes 
richefles, elles ne pouvoient refufer 
fes vifites, Il les accoutuma fi naturel- 
lement à les recevoir, que n'ayant au- 
cune défiance de fes intentions, elles 
confentirent un jour à prendre l’amu- 
fement de la promenade avec lui. Il 
avoit fait préparer un Palanquin. Le 
Prince , averti de l’occafion, envoya 
fur leur pañlage quelques gens armés 
qui les enleverent. On ne douta point , 
à Goa, que cette trahifon ne fut un 
crime de Dom Pedre. Plufieurs Portu- 
gais, qui avoient rencontre le palan- 


& 
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quin, accompagné d'une nombreufe x 
efcorte, rendirent témoignage qu’ils ne. 
en avoient entendu fortir les gemifle- 16704 6 
mens de deux femmes, & qu’entre leurs 

plaintes elles avoient prononcé fon nom 

avec horreur. On le cennoiffoir aflez 
dépravé, pour trahir indifféremment fa 

Patrie & fa Religion. Perfonne n'igno- 

Toit qu’en arrivant aux Indes, il avoit 

livré aux Infideles une de {es propres 
parentes; & ceux qui l’avoient connu 

en Portugal lui attribuoient une inf- 

nité de crimes (92). 

La plüpart de fes complices n'étant  anarchie 
pas plus reglés dans leurs mœurs & aut Fos 
dans leurs principes, il s’éleva bien- AE 
tot entr'eux, des querelles qui donne- 
rent à Goa les fcenes les plus fanglan- 
tes. La guerre n’a rien d’affteux, dont 
on ne vit l’image , entre des Citoyens 
qui avoient le même intérêt 4 vivre 
dans l’union. Si cette Anarchie efit duré 
plus long-temps , fes Auteurs auroient 
trouvé leur punition , dans une fureur 
qu'ils commençoient à tourner contre 
eux-mêmes. Mais le Vailleau , qui por- 
toit le Viceroi en Portugal , arriva 
heureufement au Portde Lifbonne. La 
colere du Roi fut fi vive en apprenant 


(92) Ibid. pages 106 & précedentes. 
M jj 
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n———-— la fedition, qu'il fit équiper aufli-tor 


‘ETAT DES . 
Portucars deux grands Vaifleaux de guerre, fur 


Her  lefquels il fir embarquer un nouveau 
Viceroi , de la même Maifon que le 
precedent, homme fevere & réfolu, 
qui, en fuivant les ordres de fon mai- 
tre, devoit travailler à la vengeance de 

Arrivée fa famille. Quantité de Seigneurs par- 
Re At tirent avec lui, pour foutenir l’autorité 
du Roi dans la fiense, & pour com- 
mander fous lui quelques troupes d’é- 

lite qui compofoient fon cortege. IL 

avoit ordre de faire arrêter rous les re- 

belles, en arrivant à Goa, & de les 


renvoyer , chargés de fers , à la Cour de 


Portugal. 
ifaitaré Avec quelque diligence que le nou- 
rer Dom Pe- veau Viceroi put paller les mers, il 
dre De- Ca- , 4 : A 
fire. natriva point aflez tot pour exercer, 
fur les feditieux, toute la rigueur des 
chatimens qu’il leur deftinoit. La plü- 
part s’étoient entredetruits ; & ceux 
qui furvivoient prirent le parti de fe 
retirer dans leurs Gouvernemens, ou 


chez les Princes voifins. Dom Pedre | 
s'étant Hatté que la ruine des uns & las 
fuite des autres , joint à l’ancienne con: 
fideration dont il jouifloit dans Goa , 


feroient oublier fes excès, ou le met! 


troient à couvert de la vengeance, ne 
put fe determiner à quitter yn¢ Ville 
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où toutes fes richefles étoient raflem- “Erarore 


blées. Il fut trompé dans cette efperan- 
ce. Le Viceroi, inftruit de fa fecurité 
par quelques Emiflaires ; dont il s’étoit 
fair préceder, le fit arrêrer en defcen- 
dant au rivage, & le mit, fous une 


bonne garde, dans le premier Vaifleau 


qui devoit retourner en Europe. Aufii- 
tot l’autorité du Roi fut rétablie dans 
la Ville, & les foins du nouveau gou- 
vernement fe tournerent au-dchors, 
Ceux qui fe trouvoient chargés de 
la garde de Dom Pedre, ont racont 


PORTUGAIS 
AUX INDES=s 


16704 


5 od 


Dom Pelre 


Left mené pri- 
€ fonnier à Lif- 


que jugeant fa perte infaillible , il avoit bonne, 


paflé rout le temps de la navigation 
dans une fombre trifteffe, comme un 
criminel qu’on traine à l’échaffaur. Mais 
fes idées changerent, & fa confiance fe 
ranima , lorfqwil fut entré dans la ri- 
viere de Lifbonne. La Cour avoit pris 
une autre face par la mort du Roi Dom 
Jean. Ourre que ces changemens font 
toujours favorables aux criminels d’E- 
tat, Dom Alphonfe, qui fuccedoit à la 
Couronne , avoit toujours aimé Dom 
Pedre,qui éroit à peu près du même age, 
& qui avoit été le compagnon de fon 
enfance. Il le reçut avec autant d’affec- 
tion, que Dom Jean lui préparoit de 


rigueur, Cet heureux coupable auroit Faveur qu'il 
TRE h 7 dans ,y trouve, 
pul vivre avec honneur & dans un rang 


Miij 
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‘Eratozs diftingué à la Cour de Portugal. Il fe 
res vit tout d'un coup au nombre des favo- 

1670. ris & le fouvenir de fon humiliation 
ne d’empeéchoit point de foutenir fa 
nouvelle faveur, avec toute la fierré 
dun mechant homme. Mais il forma 
le deffein de fe venger, & cette idée 
le rappelloit à Goa. L'ancien Viceroi, 
qui occupoit un pofte confiderable à la 

Cour, étant au-deflus de fes atteintes ,, 

il refolut de faire tomber fur fon pa- 

rent & fon fucceffeur tout le reflenti- 

ment qu'il croyoit devoir à cette odieufe 

famille. 
T retourne Ses inftances lui firent obtenir du 
aux Indes. Roi, non feulement la permiflion de 
retoutner aux Indes, mais encore des. 
terres confiderables, dans le voifinage 
de Goa, & le Commandement dun 

Chateau qui dépend de cette Ville. I 

avoit été frappé de l’excommunication ,_ 

a Lifbonne comme a Goa, pour avoir 

vendu les deux Dames Chrétienés à un 

Prince Mahometan. Avant fon depart ,. 

il fit demander fon abfolution à Ro- 

me ; & l’ayant obtenue, il s’'embarqua . 

fur un Vaiffeau particulier , qui par- 

roit pout les Indes. L'indulgence de la 

Cour avoit paru furprenante en Portu- 

gal; mais elle caufa beaucoup plus | 

d'admiraton à tous les Portugais de |'O.<- 


pes Vovaces, Liv. I. 155 
tient, fur-tout au Viceroi , qui jugea 
par l'air de hauteur & d’indépendance 
avec lequel il vit arriver un ennemi fi 
redoutable , à quels nouveaux démèlés 
il devoit s'attendre avec lui. 

Dom Pedre avoit , à Goa, fa femme 
& fa fille , qui méritoient toute la ten- 
drefle d’un mari & d’un pere vertueux. 
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Vie quil ÿ 
mene, 


Hrefufa de voir l’une & l’autre, pour. 


fe replonger dans l'excès de la débau- 
che. Sa maifon devint un ferail, oùil 
 raffembla quantité de belles efclaves, 
achetées de diverfes Nations. Ses amis 
& fes confidens étoient rout ce qu'il y 
avoit de gens décriés par leur carac- 
tere. Au milieu de cette mollefle , il 
n’oublioit point fes projets de vengean- 


ce. Mais le Viceroi, qui ne douroir 


pas de fes intentions, fe crut obligé 
de le prévenir en fe déclarant fon en- 
nemi, avant qu'il etit rien tenté contre 
fon autorité, La protection de la Cour 
n’effraya point un homme ferme , qui 
étoit autorifé par les ordres du Roi 
Jean, & qui fçavoit d’ailleurs qu’Al- 
fonfe , avec la mème foibleffe qui lui 
faifoit prodiguer fes faveurs à des Su- 
_ jets indignes , oublioit fes propres bien- 
faits , ou s’embarraffoit peu de les fou- 
tenir (93). Il garda d'autant moins de 


93) Page 123, aay 
M 111} 
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"Etat pes Méenagemens, qu'il fe voyoit appuyé de 
PorTUGAIS tous les gens d'honneur, quiregardoient 
AUX INDES, ? 3 

167. Dom Pedre comme la honte de leur 
et arrêté Nation. A la premiere occafion où ce 
pour la fecon. =, - 4: 
de fait. méprifable ennemi lui manqua de ref- 
pect, il le fic arréter; & fans écouter 
fes plaintes, il le tint renfermé dans une 
écroite prifon (94). 

Tobrientla Vers le mème-temps, les Portugais 
permiffion de . / . Ze 
devis fe virent forcés de faire la guerre fur 

mer. Dom Pedre , humilié par fa fitua- 
tion, demanda inftamment la liberté 
de combattre fur la Flotte. Il l’obtinr. 
Le Viceroi, qui le connoifloit brave , 
jugea non feulement qu'il étoit capable 
de rendre fervice à l'Etat, mais que 
cétoit une occafion de s’en défaire ; & 
cette conduite fit autant d'honneur à 
fon defintereffement qu’à fa prudence. 
Dom Pedre fe trouva dans trois actions 
fort fanglantes , où fa valeur lui at- 
tira de l'admiration, & dont il eut le 


bonheur de fortir fans bleffures. A 


fon retour , le Viceroi informé qu il 
fe prevaloit deja de cet avantage, le fie 
conduire en prifon a la defcente du 
Vaifleau (95). 

Sa füire d'u Mais foir qu'il eut corrompu fes Gar- 


ne _troifieme des, ou que pour fe délivrer de lui, le 
prifon, 


(94) Tbidem. 
(25) page 124. 
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Vicetoi mème lui facilirat les moyens “Erarore 
de fe faûver , il forrit bien-tor & de "°RTusais 
: SU DIN a da AUX INDES. 
fa prifon & de la Ville, d’où il fere- 16%, 
tira dans une des bourgades maritimes, 
qui font habitées par des Mahometans 
& des Idolatres. Rien ne prouve mieux 
la faveur qu'il avoir trouvée dans fa fui- 
te, que la permiffion qu’il obtint de 
vendre fa Commiflion & les Terres 
qu'il avoit obtenues du Roi. Il pafla 
deux ans dans l'oubli, errant aux envi- 
rons de Goa ; fans avoir l'audace d'y 
rentrer. On ignore s'il tenta, dans cer. 
intervalle , de former quelque parti 
contre le Vicero1, & file bon ordre 
qui regnoit dans le gouvernement fui: 
en Ota l’efperance : mais, felivrant en- 
fina fon defefpoir , il prit la refolu- 
tion de. fe retirer à la Cour de quelque sou dare 
Prince Mahometan. Il choïfir celle de 3%" le con 
Vifapour ; & pour y paroître dans rout Mahomeranss. 
Féclat qui convenoit à fon nom & à 
fes defleins ,ilfe fit un Equipage ma- 
nifique , avec lequel i fe mit en che- $4 
min à la fin de l’année 1672. Quoi: 167% 
qu'extrème dans tour ce qu'il entre- 
prenoit,jamais il ne le fur tant que dans 
la pompe de fa. marche. On etic’ pris: , 
pour quelque Ambafladeur extraordi- 
naire du: Roi de: Portugal... qui ,. par: 
| Vordre de fon Maitre  éralloit cee: 
| M v 
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rar bis Mmagnilicence aux yeux de l'Orient, dan¢ 


hoe Week la vue de s’attirer admiration & le 
1672,  refpect; deux fehtimens , ajoute l’Au- 
teur ; qui conduifent naturellemenc à 


la foumiffion (96). 


Sa retraite fit beaucoup de bruit par- 


mi les Portugais, Quelques-uns fe plai- 
gnoient hautement du Gouverneur. 
Comme on le foupgonnoit :d’avoir fer- 


mé volontairement les yeux fur fon: 


évafion , les plus fages précendoient ,. 
qu'après avoir fait arréter un homme 
fi dangereux, la prudence ne devoit ja- 
mais permettre de lui ouvrir les portes: 
de fa prifon (97). 

Ce fut dans ces circonftances que le 
Voyageur François fut envoyé au pays. 


de Vifapour. En arrivant à Rhebac 1 


Ville confiderable de cer Etat , il ap- 
prit que Dom Pedre s’y étoit arrêté 
dans fa marche, & qu'il y faifoir pren- 
dre quelques jours.de repos à fon Equi- 


page.. Mais avant que d'expliquer les. | 


Relations qu'il eut avec lui, il donne: 
une courte peinture de l'Etat du Royau- 


ae ative me de Vifapour , telle qu'il la recut du: 
\ { £ 5 < 
dans le même Gouverneur de Rhebac, qui avoir beau 


temps ue ? 3 ‘ j 
Dom rede Coup dattection pour les François (98). 


(96) Page 127: 
(97) Page 128, 
(98) Lhidem,. 


| 
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_ L'ancien Roi étoit mort depuis peu. 
Un ufurpateur étoit monté fur le Thrô- 
ne par le crime de la Reine , qui avoit 
empoifonné fon mari, pour mettre la 
Couronne fur la rère de fon amant. 
Cet attentat n’avoit pas été fi fecrer , 
qu'il eur échappé à la pénetration du 
Peuple; mais le nouveau Rot avoit trou- 
ve l’art d’appaifer les efprits & d’entre- 
tenir la paix dans toutes les parties de 
l'Etat , en faifant briller toutes les ver- 
tus qui font les plus grands Monarques. 
Jamais on n’avoit vu plus de grace & 
de majefté fur le Throne. Jamais la: 
puiflance n’avoit été plus heureufemenc 
employée pour infpirer l'amour. IL pa- 
tut digne de la place qu'il occupoit; & 
Yon jugea , dit l’Auteur , que cétoit 
pour corriger linjuftice de la fortune ,: 
que le Ciel avoit mis le fceptre entre’ 
fes mains. En un mot, il fit oublier le 
crime de fa femme, & fa propre naif- 
fance , qui, fans être méprifable, étoit 
fort éloignée de l’élevation royale. Son 
bonheur acheva l'ouvrage de fon me- 
rite. Un des plus grands Seigneurs du 
Royaume , qui avoit des droits incon- 
teftables ala Couronne, donna le pre- 
mier exemple de la foumiflion, en lui 
pretant de bonne grace le ferment de 


M vj 
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fidelité. Il fe nommoit Caveskan. C’é- 
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toit lui-méme un homme au-deflus diz 
commun par les qualités de fon efprit., 
& capable également d'occuper la pre- 
miere place ou la feconde. Il gouver- 
noit après le Roi, ou plutôt le Roi 
ne gouvernoit que par fe confeils; & 
ces deux Chefs de l’Etar fembloient 
avoir attache leur bonheur à celui des 
Peuples (99). 

Le Roi tomba dans une maladie dan- 
eereufe; & fentant approcher la fin, il 
nomma Caveskan pour fon fucceffeur. 
Cz genereux Miniftre repondit , aufft 
tranquillement que s’il y etit été prepa- 
té, » qu'il n’avoit jamais fait d'injufti- 
» ce, & qu'il ne vouloit pas.commen- 
» cer; que le Roi laiffanc un fils, on. 
» devoit efperer que ce jeune Prince ref- 
» fembleroit à fon pere, & feroit le. 
» bonheur de la Nation ; que: la Cou- 
»ronne lui appartenoit ; & que l’uni- 
» que foin du Roi devoir être de nom- 
» mer un Gouverner à fon fils. 

Ce fils du Roi n’avoit que fix ans. IL 
étoit né d’une femme légitime. Per-. 
fonne ne pouvoit lui contefter ce que 
la modeftie & la generofité du verita-. 
ble héritier lui cedoient. Le Roi repon- 
dit à Caveskan , qu'il lui confoit & 
fon fils & fon Royaume. Il mourut 


(29) Zhidem , page 132, 


a ww 
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après cette déclaration. Un évenement Erar ves 
fi fingulier ne laiffa pas de former plu- Pau 
fieurs partis dans le Royaume. Quel- 1672. 
ques Seigneurs vouloient forcer le Mi- 
niftre de prendre un rang qu'il lui étoit 
glorieux d’avoir refufé , mais dont ce 
refus même le rendoit plus digne en- 
core, & leur faifoit fouhairer d’être 
les Sujets d’un tel Maitre. D'autres fe 
déclarerent pour un Prince du. méme 
fang, c’eft-à dire, pour le plus proche 
héritier de la Couronne après lui. Cette 
divifion caufa des troubies. Les Gou- 
verneurs. des Provinces & des Villes. 
fous prétexte d’embrafler Pun des trois 
Partis, exercerent toutes fortes de con- 
cuffions. dans les. lieux foumis à leur 
autorité. Le Gouverneur mème de Rhe- 
bac, ayant demandé à fa Ville une tres. 

roffe fomme d'argent que les Habitans. 
sétoient obftinés à lui refufer , avoit 
fair metcre le fcellé à rous les Comptoirs. 
& chez tous les Marchands, avec dé- 
fenfe , fous peine de la vie, de le lever 
fans fon ordre (1). | 

Cependant le parti du jeune. Prince: Ufage fingua: 
érant devenu. le plus nombreux, Ca- gerbe bone 
veskan ne fe démentit point. Il fit cou- heur d’un sey 
sonner folemnellement fon éleve. Dans °"" 
| cette ceremonie, qui fervit beaucoup à. 
(3). Ibid. page 135% | 
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réunir tous les efprits, il fut déclaré 
Regent du Royaume & Tuteur du Roi. - 
Entre plufieurs évenemens qu’on prend 
pour le prefage d’un heureux regne ,. 
P Auteur rapporte qu'après le couron- 
nement , on place, fuivant l’ufage du 
pays, dans cinq differens endroits d’u- 
ne falle, autant de monceaux , d’or, 
d'argent, d’étoffes, d'armes, & de riz; 
& dans un autre endroit, un monceau: 
de cendre. Cette diftriburion eft aban- 
donnée aux mains des Prétres; & tous’ 
les affiftans demeurent dans un refpect 
qui ne leur permet pas de toucher aux: 
monceaux. On conduit le Monarque 
au milieu de la falle, les yeux bandis: 
d'un riche turban «qu'on garde enfui- 
t€, avec une efpece d’adoration. On 
Pabandoane dans ce lieu, pour obfer- 
ver de quel côté le hafard lui fera tour- 
ner fes pas, & pour en tirer un au- 
gure. S'il tombe fur le monceau d’or & 
d'argent, on juge qu'il fera pañlionné: 


pour les richefles, & que fes Peuples 


fouffriront de fon avarice. Si ceft aux. 
étoffes qu'il s’adrefle , on eft perfuadé 
que fa Cour fera magnifique , & qu'il 
fera regner le commerce dans fes Etats. 
Ler armes marquent la valeur & la 
victoire. Les grains annoncent l’abon- 
dance. Mais de tous les fignes, la cen- 
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dre eft le plus malheureux , parce qu’é- Erar prs 
“tant fterile d'elle - même, & le refte nr 
des chofes confumées par le feu , elle 1672. 
eft regardée comme un prefage für de 
mifere & de famine, de pertes & d’in- 
fortunes. 

Le jeune Monarque tomba fur le 
monceau d'armes & fur le monceau de 
grains , qui paflent pour le plus heu- 
eux des cinq prefages (2). 

Telle éroit la fituation du Royaume , Carréarrive 

. \ pp SLB à Rhebae, 
de Vifapour , à l’arrivée du Voyageur 
François. Après avoir falué le Gouver- - 
neur , qui fe porta de lui-même a lui 
faire ce recit, il lui fit des plaintes , 
au nom de la Compagnie des Indes , 
pour le Facteur qu’elle avoit dans la 
Ville , qui avoit été compris dons l’or- 
dre de fermer tous les Comprtoirs. IL 
obtint fur le champ une exception , en’ 
faveur des marchandifes qui apparte- 

Hoient à la France. | 

Mais la fuite de cette narration ne 
peur avoir de grace, que danslabouche - 
de l’Auteur. 3 

Ce fut, dit-il, dans cette Ville, que, Recit qu” 
je vis, pour la premiere fois, Dom nous 
Pedre De-Caftro. Il n’y avoit que fa Dom Pedre. 
perfonne qui me für inconnue. La re- 
ñommée m'avoit inftruit de fes avan: 
| G2) Ibidem , page 143. 


264 HISTOIRE GENERALE 
Éraross tures; & comme il eft rare qu’elle di- 
PorTUCAIS minue le mal, j'avois concu de lui les. 

. AUX INDES, 4 ais SEA Rs À 
1572. plus odieufes idées. Il faifoir le. fujec 
de toutes les converfarions, & fon nom. 
étoit devenu fameux dans l'Orient. 

C’étoit un monftre pour les gens de 

bien. C’étoit , pour les Indes, un fu- 

jet de tout appréhender de la part des 

Portugais , aufquels ils n’attribuoient 

point des mœurs moins corrompues 5 

& des principes moins tyranniques. 

C’éroit, pour les perfonnes capables de. 

reflexions , une preuve de la foibleffe 

du Portugal & de l’alteration de fon 

Gouvernement. 

I reçoit fa S1 Dom Pedre m'étoit connu, je n’é- 
viftte à Rhe- + VE 1e 7 ° 
bac. tois pas tout-a-fait étranger pour lui. 

Ii avoit entendu mon nom, dans plu- 

fieurs voyages que j'avois. faits aux en 

virons de Goa. Auf la curiofité , fi l'or 

ne veut pas fuppofer d’autre motif , l’a- 

mena-t-elle le premier chez moi. Sa, 

vifite fur très longue. Peut-être ne cher- | 
choit-1l que l'occafion de parler de lui- | 
meme, & les projets de vengeance qu'il. 

avoit formés. contre le Viceroi. Il me 

raconta mille chofes que je fçavois y 

mals. avec un tour avantageux pouf 

iui, & propre à faire tomber | injuftice: | 
fur tous les.objets de fa haine. 11 me dit" 

; dit que fes malheurs avoient commencé: 


à 
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de plus loin ; & que dans tous les temps | Et47 Drs 
de fa vie, il avoit infpiré une jaloufie, oe 
qui ne l’avoit pas laiflé manquer de 1672. 
chagrins & d’embarras. Je remarquai , 
dans ce recit, qu'il cherchoit moins 
ma compaflion que mes louanges. S'il 
avouoit qu'il ett quelquefois fuccom- 
bé fous les traits de fes ennemis , il 
s'élevoit fi fort au - deffus d'eux, qu'il 
paroifloir dédommagé de leur averfion , 
par l'opinion qu’il avoit de lui-même. | 

Je penetrai fon caractere , & je re- Il penet?s 
connus que le Public ne lui faifoit pas ete 2 
d’'injuftice en le peignant des plus noi- 
res couleurs. Cependant je parvins à | 
dui faire confefler que tout le tort n’é. | 
toit pas du côté de fes ennemis. Je lui , Leurenties 
dis d'un ton affez ferme, que le defef- 7. 
poir où il alloit fe plonger , me paroif- 
foit un effet de la colere du Ciel, qui 
fe laffant de fes excès, étoit pret fans 
doute à l’abandonner. Je lui demandai 
quelles étoient fes pretentions à la 
Cour din Prince Mahometan, où fa 
premiere démarche feroit infaillible- 
ment de renoncer au Chriftianifme 3 
defertion aufli honteufe devant Dieu 
que devant les hommes. Aprés fon apo- 
ftañie mème , je le priai de me dire sil 
fe flattoit de trouver, dans une Cour 
infidelle , d’autres hommes que les Par- 
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tugais, c'eft-à-dire, s’il faifoit hon: 
neur aux Mahometans de leur croire 
plus de vertu & de probité qu'à des 
Chrétiens ? Devoit- il même efperer 
que le facrifice dont il alloit fe rendre 
la victime , füc d’un grand prix aux 
yeux des Mahometans? La plüpart fai- 
foient-ils plus de cas de leur Religion, — 
qu'il n'en faifoit de la fienne ? Je les 
connoiflois , par une longue experience’ 
des cours de l'Orient , où loin du cen- 
tre de leur créance, ils n’en adoptoient 
que les principes qui juftifioient leurs 
plus honteufes paflions ; peu differens 
dans tout le refte, des verirables athées. 
J'ajoutai , que je ne comprenois pas 
d’ailleurs quelle vengeance il croyoit ti- 
rer du Viceroi des Indes, en juftifiant 
pat une conduite fi criminelle tous les 
mauvaistraitemens qu’il en avoit reçus. 
C'étoit le délivrer d’un ennemi, par 
des voies qu’il auroit choifies lui - mê- 
me dans le feu de fa colere , sil en: 
avoit eu le choix. Quel triomphe pour 
lui, d'écrire en Portugal que ce Domi 
Pedre, qui après avoir obtenu fon ab- 1 
folution à Rome, avoir été renvoyé 
dans l'Orient avec des honneurs ex- 
traordinaires , venoit de quitter le fer- 
vice de fon Roi; & qu'un Chevalier’ 
de l’ordre de Chrift , s’étoit fait cit 
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éoncire à la Cour de Vifapour! Quel “Erarpre. 
opprobre pour toute fa maifon! Quelle foe 
affliction pour fa femme & pour fa 67 
fille , qu'il avoit laiflées à Goa dans 
une fituation indigne de leur naiffance , 
accablees de tous les chagrins qu’on peut 
reflentir avec de l'honneur & de la 

ieté ! 

‘Je fis valoir quantité d’autres motifs ; 
& comme j'étois penetré d'une avanture 
fi honteufe au Chriftianifme, la méme 
_ardeur qui donnoit du poids à mon dif- 
cours, femblant forcer fon attention, | 
je me fentis comme infpiré de lever les 
yeux , & d'adrefler au Ciel une priere 
fervente pour fon falur. 

Mais lorfque je le croyois touché de: 
mes expreflions, & que j'en jugeois 
par le trouble de fes yeux , c'étoir li- 
dée de fa vengeance qui lui revenoit 
fans cefle , & qui lui permettoir à pei- 
ne de m’entendre. Il ne me répondit 
que par une nouvelle peinture des ou- 
trages qu'il avoit effuyés. Quelle ef- 
perance lui reftoit-il, foit à Goa, foit 
du côté de Portugal ? Sa valeur, ou 
plutot fon défefpoir , dans trois actions 
fanglantes ou il avoit expofé fa vie 
comme un foldat, n’avoit fait qu irri- 
ter fon ennemi. Jufqu’alors, le Vice- 


roi lavoit hai par des raifons affectées... 


\ 
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par_de prétendus motifs de zele & de 
fidélité pour l'Etat: mais il le haiffoic 
actuellement par un motif perfonnel ; 
il haïifloit fa bravoure, & l'éclat que 
cette qualité brillante avoit ajouté à 
fon nom. N'étoits- il pas pret à bien 
vivre avec lui, dans le moment que 
par {es ordres , il s'étoit vii conduire 
en prifon comme le dernier des mife- 
rables » 

Il ne voyoit aucune reflource à la 
Cour de Lifbonne. Il en connoifloit la 
foibleffle ; & c’étoit aflez d'y avoir une 
fois trouvé quelque accès, pour n’y 
retrouver, pendant le refte de fa vie, 
que des difficultés infurmontables. Il 
étoit las de fouffrir des hauteurs & des 
rebuts. D'ailleurs, ne voyoit - il pas 
qu'en attendant des reponfes de Lif 
bonne , il auroit le temps de languir 
dans les prifons de Goa? Il fentoit de- 
puis long-temps la néceflité de s'ouvrir 
un champ libre , où toutes fes qualités 
puflent s'exercer. Il érois far de le trou- 
ver dans un Royaume tel que celui de 
Vifapour , qui fans cefle agité par des 
guerres étrangeres ou domeftiques avoit 
befoin d'hommes de tête & de réfolu- ! 
tion. Un homme tel que lui fe foute- 
noit par lui-méme, dans quelque lieu 
qu'il fur placé pat la fortune. Il ne fai- 


Des Vovaces. Lip. II. 169 
foit aucune différencé d’un Chrétien 
de l'humeur du Viceroi , à un Maho- 
Mmetan ; excepté qu'il donnoit au der- 
nier Pavantage des mœurs & de la pro- 
bité. D'ailleurs . il avoit remarqué que 
tous les hommes fe conduifoient peu 
par les maximes de religion, dans les 
affaires où leur interét fe trouvoit en- 
gage; & que Mahometans ou Chré- 
tiens , ¢éroit cet interér qui les gou- 
vernoit uniquement. A l'égard de fa 
femme & de fa fille, il fe propofoit de 
prendre foin de l’une & de l’autre se 
le pouvoir de les fecourir ne pouvoit 
jamais lui manquer. 

Un peu de reflexion, qu'il fit appa- 
remment fur cet air de confiance , le 
fit changer de difcours. Enfuite, pa. 
roiffant craindre de s'être trop ouvert , 
il revint au même fujec , pour me dire 
que fon deffein n’étoit pas d’abandon- 
ner la religion; qu'il feroit Chrétien 
autant qu'on peut l'être au milieu des 
Infideles ; & que fi fa conduite ne laif 
foit pas d'être un fujet de fcandale pour 
les Chrétiens , il falloit s'en prendre à 
céux qui le forcoient de ‘chercher, par- 
mi les Mahometans, un afyle contre 
Ja cruauté de ceux qui prenoient le nom 


de Chrétiens. 
Quoique fa réfolution me parût fers 
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Dom Pedre. 
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me, & que jefperafle peu de fruit de 
mes inftances, il me rendit l’occafion 
de lui propofer une idée, que j’avois 
regreté qu'il etic interrompue. Ce n'é- 
toit pas de retourner à Goa, où l’on 
m'avoit dit néanmoins que les fenti- 
mens du Viceroi étoient changés, & 
qu'ilne trouveroit plus de perfecuteur. 
J’aurois apprehende de l’aigrit d’avan- 
tage, & de m/attirer un refus qui m’eut 
fermé la bouche pour toujours. Mais 
je lui fis remarquer qu'il pouvoir quit- 
ter Goa fans fe retirer à Vifapour, où 
la Religion Chrétienne étoit en hor- 
reur ; que d’autres pays lui offroient un 
afyle plus honorable pour Îui- même, 
& plus für pour les gens de fa fuite ; 
qu'ayant un grand nombre d’efclaves 
Chrétiens, il alloit les expofer au dan- 
ger d'être pervertis par la crainte ou 
par l’efperance; qu'il y avoit quantité 
de Villes, & des plus belles de Orient, 
où l'exercice du Chriftianifme éroitc 
auffi libre qu’a Lifbonne. Je lui nommai 
Surate & Hifpahan , où, parmi d’au- 


tres commodités, il trouveroit celle de — 


faire valoir les grandes fommies d’ar- 


gent quil emportoit avec lui, & le # 


moyen par confequent de fe foutenir 
avec diftinction ; au lieu de fe ruiner 
par fes prefens & fes dépenfes , comme 


| 
« 
| 
te 
{ 
| 
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ily feroit obligé dans le lieu dont il “mon” 
faifoit choix , pour fe procurer une con- es 
fideration fort incertaine. | 1672: 

Ce confeil étoit fage, & méritoit | 
du - moins quelque nouvelle délibera- 
tion ; maisil n’écouta rien, & ne pen- 
fant qu'à fe rendre à Vifapour , il me 
dit brufquement que jetois le maître 
de partir avec lui; qu'il avoit pris des 
mefures pour la füreté de fa route; 
qu'un pafleport très ample qu'il avoit 
obtenu pour lui & fon équipage , Pex- 
emptoit des droits d'entrée, & qu'il 
me confeilloit de faifir l’occañon ; qu'il 
avoit pris de Paffection pour moi dans 
notre entretien ; que je pouvois com- 
pter fur fes fervices; & que s’il ne fe 
rendoit point à mes confeils, il ne 
me remercioit pas moins de les lui avoir 
donnés. : 

Je refufai honnètement fes offres ; 
en lui difant que s’il eût été difpofé à 
partir le lendemain, je me ferois fait 
honneur de l'accompagner ; mais que 
jetois chargé d’affaires preflantes, & 
qu'avec un équipage fi confiderable , 
fa marche ne pouvoit être auffi prompre 
que la mienne. En effer, il portoit des 
magafins entiers de riches marchan- 
difes & de meubles précieux. Il avoit 
des mulets chargés de vins exquis , de 
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xx fromages, de viandes falées, de confi: 
Porrucais tures, & de toutes les délicarefles dont 

AUX INDES. : i 

167. Les Portugais ne fe laïffent pas manquer 
dans les Indes. Je lui promis feulement 
de le voir à Vifapour. Le Gouverneur 
de Rheback, dont j’allai prendre con- 
gé, me fit expedier un pafléport , & 
me donna deux de fes gens pour gui- 
des; je partis le jour fuivant, après 

avoir rendu fa vifite à Dom Pedre. 
RER Ma fanté,qui éroit excellente à mon dé- 
Carréferend part, fe foutint pendantles premiers jours 
À Vilpour. de [a route : mais je fus faifi tout dun 
coup d’une fievre violente qui dura deux 
" jours entiers. Elle me quitta le troifies 
me,& me laifla dans un abattement qui 
ne me permettoit pas de me foutenir, 
Htombe mz J'étois fort mal logé. De Rheback a Vi- 
ae en che- fapour,on ne rencontre que de mauvai= 
à fes cabanes, & des Habitans grofliers. La 
différence de ma Religion augmentoit 
encore leur brutalité. Mon palleport fer- 
vit à me mettre à couvert de leurs in- 
fultes, en leur apprenant que j'étois 


connu du Gouverneur de Rheback, 8 


que leurs mauvais traitemens ne de 
meureroient pas impunis. Mais les deux 
ouides, qu'il m’avoit donnés, fe lafle-u 


rent d'accompagner un malade; & je 


me trouvai fans fecours , dans un Pays 


, dont j’entendois peu la langue. 
Cependant 
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- Cependant j arrival à Vifapour : mais Erarors 
_à peine fas-je entré dans la Ville, que P9*rTuenrs 
la fievre me reprit avec une nouvelle en 
violence. Je me logeai chez un hon- 
néte Perfan, de qui jappris aufli-tot 
ue le, Gouverneur de la Ville étoit de 
fa Nation. Commeil y avoit beaucoup 
d'apparence que ma derniere heure n’é- 
toit pas éloignée, & que l’affoiblifle- 
ment de mes forces me confirmoit à 
chaque moment dans cette idée, je pris 
_ le parti d'envoyer un de mes gens chez 
le Gouverneur , avec ordre de lui dire, 
qu'un François, chargé {des affaires de 
fa Nation, étoit dans la Ville depuis 
quelques jours, & que fe trouvant fort 
mal, il lui demandoit en grace de ve- 
nir recevoir de fa main des lettres im- 
pottantes, qui ne pouvoient être re- 
mifes avec plus de füreté que dans la 
fienne. Il vint aufli-rôr. Ma furprife &  reureu. 
_ma joye ne peuvent être reprefentées , À. renconrre 
lorfyue me reconnoiffant le premierfapour. 
après deux mots d'entretien, il s’écria, 
dans fa langue, que j'entendois par. 
fairement; Quel bonheur de retrouver 
ici le meilleur de mes amis! Quoi, 
mon frere, ceft vous ! Jene le recon- 
noiflois pas: & quoique fon vifage me 
_ rappellac quelques idées vagues, la 
_ maladie avoit caufé rant de défordie: 
Tome XX XVI, N 
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OS ane 
Erarpes dans les traces de mon cerveau, que 
HAREU SAYS je ne me le remis tout-a-fair qu'après 


AUX INDES, 


1673. avoir entendu fon nom (;). 

Ce Perfan fe nommoit Coja. Abdela. 
C’étoit un homme de confiderarion , 
qui avoit toujours aimé la Nation Fran- 
coife. Il avoit été long-temps Gouver- 
neur de Mirzeou (4), & je l’avois con- 
nu familierement à la Côte de Mala- 
bar. Nous avions lié même une amitié 
fort étroite ; & je lui avois trouvé des 
mœurs fi douces , avec tant de droiture 
& de probité, que jaurois fouhairé 
alors de ne le quitter jamais. Après 
avoir remercié le Ciel de cette heureufe 
rencontre , je commencal à mieux au- 
gurer de ma fituation , lorfque je re- 
trouvois des fecours & des confolations 
affurées dans les foins de l'amitié. Ce- 
pendant , l’ardeur de ma fievre ne fai- 
fant que redoubler , je priai Coja-Ab- 
dela, qui m'offroit affectueufement fes 
fervices, de penfer d’abord à me pro- 
curer un logement plus commode, & 
dans quelque endroit où je fufle plus 
éloigné du bruit, Je prétends, me dit- 
il, que vous n'ayez pas d’autre maifon 


(3) Ibid. Page 174. 

(4) L’Auteur ne parle 
pas de ce Perfan, dans le 
Journal de fes Voyages : 
mais ona yu , dans selui 


de Dellon , qu’il étoit en- 
core Gouverneur de Mire 
zeou , en 1670, & qu'il 
faifoit beaucoup de caref- 
fes aux François, 


27 
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que la mienne ; ou fi; vous ne la trou- “Eraroes 
vez point encore aflez tranquille, je Porc 
vous trouverai un appartement qui le 1675. 
fera beaucoup plus , & qui touche nean- 
moins à ma maifon. Il me quitta pour 
aller donner fes ordres. Jenvoyai avec 
lui un de mes gens, qui revint me 
rendre compte de l'appartement qu’il 
me deftinoit. C’étoient trois chambres 
fort commodes , mais qui n’étoient pas 
moins expofees au bruit que le loge- 
ment que je voulois quitter. 
Dans cet intervalle je reçus la vilite Dom pedre 
de Dom Pedre , qui avoit employé fes ¥ arrive lui 
premiers foins, en arrivant dans la gement. 
Ville, à s'informer du lieu où j'étois 
logé. Il me prefla d’accepter un appar- 
tement chez lui. Sa mailon étoit dans 
le meilleur air de Vifapour, & dega- 
gée de tout ce qui peut incommoder 
un malade, Il joignit tant de politeffes 
a fes offres, que dans le trifte état où 
j'étois , je ne pus les refufer, Abdela 
m'avoit deja declaré, en gemiflant, 
qu'il n’y avoit point, dans la Ville, 
d’autres Medecins que les Prétres In- 
diens , dont je ne connoiflois que trop 
l'ignorance. Je le fis confentir à me 
voir logé chez Dom Pedre, qui avoir, 
_à fes gages, un Chirurgien Portugais. 
| Les fecours que j'en reçus n’avance- 
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“Eratpes tent pas ma guerifon. Au contraire; 
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Carré paffe 


pour mote. 


ma fievre devint continue, & dura 
trente cinq jours, avec une ardeur qui 
ne me laifloit pas plus de repos la nuit 
que le jour. L'approche de ma mort , 
que Je crus certaine , me fit demander 
fi dans toute la Ville il n’y avoit pas un 
Pretre , ou du-moins un Chretien, en- 
tre les bras duquel je puffe expirer tran- 
quillement. On n’eut pas de peine a 
me trouver des Chretiens ; mais c’éroit 
autant de renegats, qui avoient abjuré 
l'Evangile pour embraffer l’Alcoran, 
& qui vivoient dans la plus infame 
debauche. 

Cependant mon mal ne faifant qu’au- 
gmenter , je tombai dans une profonde 
lethargie. On me crut mort. Le Chi- 
rurgien me voyant fans poulx & fans 
refpiration , declara que je venois d’ex- 
pirer. Croira-t-on que Dom Pedre fe 
fouvint alors qu'il étoit Chrétien? Il 
fit allumer ‘des cierges dans ma cham- 
bre; & faifant l’ofhice de Prêtre, avec 


fes valets & les miens, il fe mit à rez 


citer, près de moi, les prieres que l’E- 
glife ordonne pour les Morts. Je fuis! 

porté à croire qu'il le faifoit par un 
motif de pieté, & par quelque fenti- 
ment d'amitié pour moi. Mais comme. 


. Le malignité humaine ¢mpoifonne les 
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meilleures actions, on a prétendu que 
fon unique vie avoit été de faire con. 
noître qu’il n’avoit pas embraflé le Ma- 
hometifme. 

Le lendemain , il recommença les 
mêmes prieres, & les ordres furent 
donnés pour ma fepulture. Une heu- 
reufe negligence à les executer, me 
fauva la vie. Les domeftiques ayant re- 
mis cet office au jour fuivant, qui étoit 


Ae RAE TEED 
ETAT DES 


PORTUGAiS 


AUX INDES 
1673: 


le troifieme jour de ma lethargie, un 


Portugais fe fentit porté, par un mou- 
vement de Religion, à pafler la nuit 


près de moi. Pendant qu'il prioit a ge- 


noux , il fe fit dans mon tempera- 
ment une revolution fubire, qui me 

rendit le fentiment & la connoilance. 
Mais ne retrouvant pas la force de 
parler, je tournai les yeux dans toutes 


les parties de la chambre, qui ¢toit 


fort éclairée de la lumiere d'un grand 
nombre de bougies. Le Portugais fut 
faif Pune fi vive frayeur , qu'etant forts 
de ma chambre avec précipitation , il 
alla publier que Vefprit du François 
étoit revenu; & perfonne n'ayant jugé 
de la verité, parce qu'on ne pouvoit 
simaginer qu'un homme moït depuis 
deux jours fût revenu à la vie, fon 
recit pafla pour une illufion de la crainte 
& ne fit pas naitre la pee de me fe- 
iy 
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courir, Cependant, ma memoire s’é~ 
rant un peu forufñée, l'appareil qui 
im’environnon me fit connoître l'erreur 
où l’on étoit fur ma fituation. Je met- 
forçai de me faire entendre : mais je 
fus mal obei de ma langue & de mes 
bras. Ainfi, faute d’afliftance , je re- 
tombai dans le danger de mourir réel- 
lement. Cette cruelle folitude dura 
jufqu'au matin. Coja-Abdela étant ve- 
nu chez Dom Pedre, on. lui raconta 
mon apparition prétendue. Moins cre- 
dule que les Portugais, il ne fe fir pas 
repeter une avanture dont il com- 
ptit tour d’un coup le fond; & l’ami- 
tué le conduifit promptement à ma 
chambre. 11 me trouva les yeux ouverts, 
avec quelques apparences de mouve- 
ment, mais trop foible encore pour 
l'entendre. Il me reveilla bien-tr > par 
Ja force de quelques liqueurs qu'il me 
fit avaller ; & d’autres remedes ache- 
verent de m’arracher à la mort (5). 
Dans ma convalefcence, les foins de 
Dom Pedre fe relâcherent beaucoup. 
Il n'étoit occupé que de fes plaifirs. 
D'ailleurs l'extrémité où je m’étois vi 


reduit m’avoit porté à lui confier plu 


fieurs chofes précieufes |, qui lui fe- 
roient demeurées par mort. Ses efpe- 
(5) Zbidem, Pages 183 & précedentes, 


| 
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fances éroient trompées; & comme je Erar ots 
lui avois remis ce depdr à la vüe de oe Tots, 
plufieurs perfonnes , furstout à celle — 1673. 
du Gouverneur Perfan ; il comprenoit 
qu'il ne feroit pas difement difpenfé 
de me le reftituer. Le regret d'aban- 
donner une proie, qu'il avoit crue cer- 
faine , lui fic prendre un parti qui eroit 
capable effeétivement de lui en aflu- 
rer la poflefion, Ce fut de im’empois 


_ fonner (6). 


J'étois encore fi foible ; que la moins pom pedre 
dre agitation me eaufoit un évanouif- rente detem 
fement. Il vint un jour, dans ma cham- re 
bre , environné d'une douzaine de 
courtifannes & de plufieurs inftrumens. 

Ayant fçù ; me dit-il , que j¢tois beau- 
coup mieux, il vouloit contribuer à 
ma guerifon par l'amufement de la 
danfe & de la fymphonie. En vain lut 
reprefentai-je que ce fpectacle me con- 
venoit peu. Il fit étendre de riches ta- 
pis, fur lefquels s'étant aflis 4 l’Indien- 
ne, avec toute fa fuite, il commenca 
la féte par un concert d’inftrumens , 
qu'il fit enfuite accompagner de la voix 
des femmes. Après la mufique , il don- 
na fes ordres pour la danfe. Je l’appel- 
lai plufieurs fois, pour le fupplier de 
m’épargner ce tourment. Il feignit de 


(5) Page 189. [a 
N iy 
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ne me pas entendre. Ce fut alors que 
le bruit & la chaleur faillirent de me 
couter la vie. Je me fentois prêt a m’é- 
vanouir, & je demandai quelque cho- 
fe qui put foutenir mes forces. Dom 
Pedre attendoit cette occafion. Un ef- 
clave , qu’il avoit chargé de fes ordres, 


. me préfenta , dans un gobelet, une 


liqueur dans laquelle il avoir jetté une 
poudre dont on ne prend pas deux fois. 
I ne s’étoit pas même caché pour com. 
pofer ce breuvage ; & de toute l’affem- 
blée, je fus le feul qui ne pus le re- 
marquer. Un de mes valets comprit de 
quoi j'étois menacé. Il s’avanca bruf- 
quement ; & prenant le gobeler des 
mains de l’efclave, comme s'il n’eut 
penfé qu’à difputer le droit de fon offi- 
ce, il fit exprès un faux pas qui lui fit 
renverfer la liqueur. Dom Pedre, irri- 
té jufqu’a la fureur; maltraita de plu- 
fieurs coups & mon valer & l’efclave. 
H fe retira dans le mèmetranfport, & 
je reçus aufli-tôt l'explication de cette 
avanture (7). 

Ses nouvelles tentatives furent pré- 
venues par des foins fi peu déguifés , 
qu'il n’approcha plus de ma chambre 
fans trouver deux de mes gens qui 
sattachoient à lui, comme des ombres. 

(7) Ibid, page 189. 
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 & quine perdoient pas fes mains de Erxrors 


vue. Ma fanté s'étant tout-a-fair reta- 
ble , je lui redemandai le depôt que 
je lui avois confié. Il fit naître mille 
difficultés , que j'eus beaucoup de peine 
à vaincre. Cependant je le forçai enfin 
de me le rendre , à l'exception de vingt 
ou trente piftoles, qu'il avoit prifes 
dans mes habits, fur l’opinion de ma 
‘mort, & d’une montre, dont il me dit 
qu'ilavoit fait prefent à la plus belle: 


des femmes qu’il m’avoit amenées. Je 


_ m'applaudis de n’avoir pas fait une plus 


grofle perte. Mes affaires ne m’ayant Leu 


pas arrêté long temps à Vifapour , je 
ne partis point fans prendre congé de 
lui : mais je ne balançai point à lui 
reprocher fon malheureux deflein, & 
je lui declarai que le mien étoit d’ap- 


prendre à tout l’univers, que ce Dom 
Pedre, qui faifoic tant de bruit dans 


le monde, étoit un Apoftat, un em- 
poifonneur , un homme dont le Chri- 
ftianifme devoit fe feliciter d’être de- 


livré , & qui feroit lopprobre de la 
religion de Mahomet. Tels furent nos: 


‘adieux. En effer,. s’il n’avoit pas em- 
braflé le Mahometifme, Céroit moins 


par un refte d'honneur ,.qui ne s’éteiar: 
pas dans les ames les plus corrompues. 
que pour évitér toutes fortes, d'aflujer- 
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“Braves tillemens, & pour vivre fans aucune: 
Foaxve\* religion (8). 

1673. L’Auteur ajoute que Dom Pedre De. 
QE Caftro , après avoir vieilli dans fes crie. 
dre. mes, fut poignardé par un Seigneur’ 

de Vifapour, dont il avoit corrompu la’ 
femme, & dans le temps qu’il faifoit fes: 
efforts pour violer fa fille. L’Orient, dit 
il, offre des Renegats , de tous les Pays 
de l'Europe, fans en excepter la France. 
Renegats Deux François de cette efpece lui ren- 
ee ve dirent vifite à Vifapour , & ne feigni- 
lauœur. rent de lui marquer du refpeét, qué 
pour chercher l’occafion de le voler. On 
croit devoir conferver ici les principaux 
traits de cette avanture. 
Leur Hie >» Deux de ces malheureux, dit-il ,. 
fone. 5» vinrent chez moi pendant ma mala- 
» die. Ils y revinrent , lorfque je com- 
» mengois à me porter mieux. Je_ n’y 
« €tois pas; mais étant averti de leur 
»vilite , je deliberaï affez long-temps. 
» fije devois les voir. Je m’y détermi- 
» nai enfin , dans la penfée que je ferois 
» peut-être aflez heureux pour faire 
» quelque impreffion fur leurs efprits , 
» & que quand rous mes Voyages ne 
» m’apporteroient pas d'autre fruit que 
» d’avoir rendu un Chretien à l'Eglife ,. 
» je me trouverols bien payé, Lorfqu’ils 
(5) Page rga, 
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# étoient venus, ils s’étoient fimple- “Etat ves* 
# ment annoncés comme des François (ene 
» qui fe trouvoient à Vifapour, &qui 1673 
» vouloient offrir leurs fervices à un 
» homme de la même Nation , chargé 
» des ordres du: Rox de France pour 
» cetre contrée. Ils m’avoient fait dire 
» aufli, que s'ils avoient la vefte & le: 
» turban , ce n’etoit pas qu'ils euflenc 
# changé de Religion, mais qu’étane 
# fans cefle avec les Turcs , 1ls s’étoient 
» vèrus comme eux, pour trouver plus’ 
» de facilité dans une forte de commer- 
» ce qu'ils exerçoient à Vifapour. | 
» Je fçavois deja le contraire : mais 
» je feignis de paroitre abufé, pour 
» jouet mieux mon rôle. Ils fe préfen- 
»terent donc une} troifieme fois chez 
»moi, dun air auffi familier que s'ils 
» euflent deja fait connoiffance. Je les. 
» remerciai de leur honnêteté. Mais 
» leur premier but avoit été de me vo- 
ler chez moi; & n'en ayant pas trou- 
» vé Voccafion , ils éfperoient de la re- 
» trouver d'autant plus facilement , dans 
» le Voyage qu'ils me croyoient refolu: 
de faire a Saint-Thomé, que le fiege 
» étroit devant cette Ville , & que route 
» la campagne étoit infeftée par les deux 
» Partis. Ils me dirent qu'ils en étotenc 
» arrivés depuis peu ; qu'ils étoient 
N: vp 
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Erarnes » venus de France fur les Vaifleaux d@ 
| done » Roi, commandés par Mr De - c+ 
1673.» Haie(9),& qu'ayant été obligés de le 
» quitter,.ils avoient trouvé d’honnètes 
» Officiers Mores, qui les avoient pris 
» aveceux,& qui leur faifoientdes avan- 
witages confiderables pour leur fortune. 
» Je fuis bien aife , leur dis.je, que 
#» votre fortune foit meilleure ; mais il 
#1] me femble que votre bonne mine 
» en a diminué ; & vous femblez tout 
» empruntés dans ces habits. Voyez ce 
sque ceft que d'être déguifés. Vous 
» n'avez ni lair François nr l'air More. 
» Il me femble que vous auriez aufii- 
» bien fait de garder votre jufte - au- 
» corps & votre chapeau ; car je ne puis 
# croire que vous ayez changé de Reli- 
gion comme d'habit. Quoique fore 
»impudens , leur trouble parut fur 
» leur vifage. Le plus hardi des.deux me 
-» répondit que le Seigneur , avec lequel 
» ils étoient , avoit fouhaité qu'ils fuf- 
» fent vêtus comme les. autres perfon 
» nes de fa maifon , & qu’il feroit blelé 
» d'y voir une différence d’habir. Mais 
» ne l'eft-1l pas, leur dis-je, de la dif 
» ference de votre Religion & de la 
» fienne > Il eft vrai, me dirent- ils. 


9) Voyez fon. Journal, au Tome XXXII de ce 
Recuril, | 
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#qu'il n'a pas tenu à lui que nous 
» n'ayons embraffé le Mahomerhifme ; 
» mais nous avons efluié d’aflez mau- 
» vais traitemens, pout conferver no- 
» tre fainte Religion, dans laquelle nous 
s voulons mourir. C’eft-à-dire , Mef- 
» fieurs, repliquai-je , que j'ai devant 
» les yeux des Martyrs du Chriftianif- 
» me. Je prendrai foin de publier que 
_ »jai vu deux jeunes François , qui 
» confervant toute la pureté de leur foi 
.» fous le turban , ne fe fervoient du 
» changement d’habit que pour conver- 
» tir les Mores, & qui fe feroient don- 
» ner la circoncifion même, pour fe 
» mettre plus en état de faire des Chre- 
:» tiens. J'admire votre zele, Meffieurs. 
» & l'art que vous avez de faire tour- 
» ner de fi mauvais. moyens à de bon- 
nes fins. 
» Ces deux méchans. hommes me 
» parurent dans un fort grand embar- 
-» ras. Comme j’étois inftruit du deffein 
» qu'ils avoient de me voler fur le che- 
» min de Saint-Thomé, j'employai la- 
» dreffe pour m'en gatantir.. Je leur de- 
» mandai combien ils avoient mis de 
» temps à venir de cette Ville jufqu'à 
» Vifapour. Ils me repondirent qu'ils 
» avoient marché l’efpace de quarante- 
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» vous vous foyez arrêtés en cheimiri. 
» Non, me dirent-ils ; & là-deffus ils: 
» me promirent qu'au temps de mon 
» départ ils me donneroient de bons: 
>» avis fur la route , & mème quelques- 
» uns de leurs amis pour me fervir de 
**guides & d'efcorte. Nous ne nous 
» entendons pas, intérrompis-je. Il y a 
» aujourd hui trente cinq-jours que j'ai 
» depéché un Courier à Saint-Thomé ,: 
» pour y porter des paquets dont j’évois’ 
» chargé ; & je fouhaiterois de {cavoir 
» dans quel temps à peu près j'en puis 
» avoir des nouvelles, J'en ai même de 
» l'inquietude ; parce que chemins font’ 
2 remplis de foldats ;: & le paflage très’ 
» dangereux. Je n’attends que cet éclair- 
# cillement pour retourñer à Surate’, 
» où eft le Comptoir genetal de notre 
» Compagnie ; & ma fanté commen- 
» Çant à revenir, je fonge à partir au: 
» premier jour. 

» Ce difcours déconcétta mes deux 
» {celerats. Ils parurent troublés , & 
» me dirent avec empreflement ; Eh 
» quoi , Monfieur, vous n'allez donc 
» pasa Saint-Thomé ? Non affurément ,. 
» leur dis-je. Je n'ai pas deffein d’allér 
» m'expofer fans raifon , & je ne crois 
pas que vous fufliez d’un autre avis, 
» fi'je vous confultois. Ils ne laiffetent- 
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» pas de me propofer divers chemins , “Erarpie” 
# qu'ils connoifloient, me dirent - ils pean an 
» & par lefquels je n’aurois rien à crain- — 1673. 
» dre. C’étoient juftement ceux que je 
» redoutois. Je les remerciai, & je les: 
* vis partir fort mécontens d’avoir man- 
» qué leur coup (io). 

Carré continue de raconter que les 
ayant revus , avec deux autres de leurs 
compagnons , il tira d'eux l’aveu de 
leur apoftafie’, & de tous les degrés par 
lefquels ils y étoient tombés. Il ne les 
nomme point, dit-il, pour en épargner 
Paffront à quantité de gens de bien & 
d'honneur. Mais de quelque défiance 
qu'il fat armé avec eux, il ne put évi- 
ter d’être dupe par l'un des quatre ; 
qui tira de lui quelque argent, fous 
prétexte de fe faire vétiràlaF rançoife , 
Pour retourner dans un pays Chrétien: 
fans faire foupconner fa fuite aux Ma- 
homerans. Après avoir donné dans ce 
piège, il ne le revit plus. 

Mais il manqueroit queique chofe’ 
à fa principale narration, fi je n’y joi- 
gnois , d’après lui-même, l’hiftoire des: 
deux Dames Portugaifes , Nieces du 
Gouverneur de Goa, que Dom Pedre 
avoit livrées au Prince de Vifapour. On 
lui avoit parlé fi avantageufement de: 

(io) id, pages 809 & précedentes, 


288 HisTOIRE GENERALE 


Eratves leur merite & de leur beauté, qu'après 
Kon teats fon rétabliflément , il trouva le moyen 
1673. de fe lier avec un des Officiers du 
Prince, dans Punique vue de fe procu- 
rer Peclairciflement qu'il defiroit. 

nouer Un jour , dic-il (1 1) , que nous avions: 
deux Dames traité le chapitre des Religions , & que 
vendues par je Yavois entreténu du nombre des 

Dom Pedre.. IST NS 
grands hommes que les Chrétiens re- 

verent , pour avoir préferé la mort 

aux honneurs par lefquels on tentoit leur 
conftance ; Je fuis bien curieux, ajou- 

tai-je, de fçavoir ce que font devenues 

deux Portugaifes, dont le Prince Ma- 
hometan, que vous fervez , avoit été: 
aflez amoureux pour les enlever. Vous: 

voulez parler , interrompit-il , des Da- 

“mes que Dom Pedre lui a vendues. 
Comment vendues? lui dis-je , en dif- 

fimulant ce que je n’ignorois pas. C’eft 

un Dom Pedre, quiles lui a livrées 2 & 

ce Dom Pedre eft celui qui s’eft retiré 

à Vifapour ? Lui : mème, reprit-il :: & 

je puis vous le certifier d'autant plus 
parfaitement , que j'ai eu part moi- 

même à cette avanture. C’étoit moi qui 

donnois des ordres fur la route, & qui 

(11) Ibidem, pages 373 me temoin: C’eft par cette 

& fuivautes. On crain- raifon qu'on s'attache à 

droit que cette avanture conferver jufqu’d la forme 


ne parut romanefque à fi de fon recit > quoiqu'on.- 
Auteur n'enparloitcom ait corrigé l’expreffion,. 


ue 
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_ faifois preparer à ces deux Dames tou- Erarors 
tes les commodités qu’elles POURO Let ER 


defirer. Alors, il me raconta une lon- 
gue hiftoire , dont on a deja lu l’origine 
& les premiers évenemens. Je la repren- 
drai, à l’enlevement mème , où je me 
fouviens de l'avoir interrompue. | 

Dans tous les lieux où nous fimes 


pañler les deux Portugaifes ; on n’en- 


tendoit fortir, du Palankin, que des 
cris & des hurlemens. Lorfqu'’elles fu- 
rent arrivées au ferail du Prince, elles 
-paturent fort differentes de ce que je 
les avois vues. La douleur & les larmes 
es avoient défigurées , jufqu’à n'être 
plus reconnoiflables. Le Prince qui les 
aimoit beaucoup, en reffentit une vive 
affliction. Il fe figura qu’elles haiffoient 
également fa religion & fa perfonne: 
Mais la triftefle de l’une avoit une autre 
caufe. Elle aimoit un jeune Portugais 
de Goa , qui avoit les mêmes fentimens 
pour elle , & qui étoit depuis long: 
temps dans l’efperance de l’époufer. 
Tous les foins du Prince ne purent af- 
foiblir cette paflion. Elle ne lui repon- 
doit que par des larmes, qu'il attri- 
buoit à fa vertu, & qui le rendoient fi 
timide , qu’à peine ofoit-il fe prefenter 
devant elle, Il employa toute l’éloquen- 
ce de nos Preétres pour lui faire aban. 
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“Étarors donner le Chriftianifme, dans lefpoir: 
Pio a que ce changement feroit tourner fon: 

1675. Cœur aux plaifirs approuvés par l’Alco:. 
ran, & qu'une Religion voluptueufe lui: 
feroit aimer la volupté, Elle triompha. 
de tout; parce qu’elle s’imaginoit , ap- 
patemment, que fon attachement pout 
notre loi ne pouvoit s’accorder avec fon 
amour pour un Chrétien. — | 

Le Prince la fit confentir par degrés 

à fe promener quelquefois avec lui dans 

un riche Palankin ; mais l’évenement a 

fait connoître d’où venoit cette com- 

plaifance. Elle fe flatroir , fans doute , 
que fon amant ne demeureroit pas tran- 
quille à Goa; & fon efperance étoit de 
le rencontrer dans fa marche. En ef. 
fet, ce jeune temeraire, qui fe nom- 4 
moit Dom Alvarez Corrado , comme 
on l’a {cu depuis , étoit venu dans cet- 
te Ville , à la premiere nouvelle de 
lenlevement , c’eft-a-dire, prefqu’auffi- | 
ror qu'elle. Il y paffoit pour un Mar- 
chand , & fes occupations paroiffoient 
bornées au Commerce : mais s'étant: 
Jogé dans le quartier du Prince, il ne 
s'éloignoit guere de l'enceinte de fon 

Palais , dont il ne ceffoit pas d’obfer- 

ver la fituation , avec l’audacieux def. 

fein d'y penetrer. II ne put manquer de’. 
voir fa Maitrefle, chaque fois qu'elle 
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fortit avec le Prince. On n’a pas douté Prater” 
quelle ne l’eüt reconnu ; & nous n’a- athe es 
vons pli donner d’autre explication A” 467;, 
Pempreflement qu’elle marqua bien- 
tot pour fe promener avec le Prince, 
tandis qu’elle confervoit pour iui la 
même rigueur , & que fa triftefle ne 
paroifloit pas fe relâcher. Enfin le jeune 
Portugais , encouragé peut - être par 
quelque figne ou par quelque billet , 
eut l’imprudence de s’adrefler à un 
homme de fa Nation, qui avoit em- 
braffé la Loi des vrais croyans , & qui 
étoit au fervice du Prince. Il lui dé- 
couvrit fon amour , après s'être flare 
de l'avoir engagé dans fes interés par 
une grofle fomme d'argent, qui devoit 
etre fuivie de beaucoup d’autres libe- 
ralites. Ils convinrent des moyens qu’il 
falloir employer , pour entrer impu- 
n‘ment dans l’apparrement des fem- 
mes. Le jeune homme refolut de pren- 
dre l’habit d’une de ces Marchandes 
qui fourniflent les Serails de fruits & 
de liqueurs , & qui font reçues fans 
défiance. Ses mefures , qu'il ne déguifa 
point à celui qui devoit les feconder , 
furent prifes avec tant d’adrefle & de 
conduite , qu’elles auroient pa réuflir 5, 
& l’enlevement qu’il médiroit n’auroit 
pas eu moins de fuccès que le nôtre. 
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Mais fon confident ne paroifloit le fer: 


vir, que pour garder la fidelité .qu’il 
devoit à fon Maitre. Auffi-tôt qu'il eut 
tiréle feeret de toutes fes vues , il er 
avertit le Prince. La vengeance ne fut 
pas éloignée. Je n’ignorai pas les ordres 
qui furent donnés dés le méme jour : 
mais le confident demeura charge de 
execution ; & cette préference , pour 
un cruel office, ne me caufa point de 
jaloufie. Pap ts 

Le Prince, dont le temps n’avoit fait 
qu irriter la paffion , comprit tout-d’un- 
coup ce qui rendoit la Portugaife fi dif- 
ficile. Il ne chercha plus d’autre expli- 


Cation pour fa triftefle & fes larmes. On 


Jui dit que cétoit un homme qu'il 
avoit vu plufieurs fois à la promenade. 
Il fe reffouvint de l'avoir remarqué au- 
tour de fon Palankin ; & fa memoire 
ne lui rappella pas moins diverfes mar- 
ques de trouble , que fa compagne n’a- 
voit pas eu le pouvoir de cacher. Dans 
fa fureur , il penfa d’abord à poignar- 
der fon Riva! de fa propre main: mais 


on lui reprefenta quune vengeance fi 


facile n’écoit pas digne de lui. Le Por- 


tugais devait venir feul, en habit de 


femme, & par confequent fans armes. 
Le foin de punir fon crime apparte- 


_noit à celui qui Pavoit revelé. On lui 
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donna deux efclaves , qu'il mit dans 


un lieu obfcur , par lequel Alvarez 
devoit pafler. Lorfque ce jeune teme- 


taire y fut arrivé, il fe fentic frap- 


per 3 & les coups qui le firent tomber 
fans vie, furent portés avec tant de 
vitefle , qu’il n'eut pas le temps de pouf 
fe un foupir. | 

J'étois avec le Prince, lorfqu’on lui 
vint apprendre que fes ordres étoient 
exécutés. Il entra , d’un air furieux , 
dans la chambre de la Portugaife. Vo- 


tre amant, lui dit:il, vient d’expirer. 


Vous le preferiez à moi. Il ne vit plus. 
Il a trouvé la mort qu’il meritoir. Quoi! 


Dom Alvare ? s’écria-t-elle. Dom Al- 


vare eft mort ? Out, il ef mort, & 
c'eit moi qui l'ai fait poignarder. 

Je n'ai pas conçu quel plaifir le Prin- 
ce put prendre à lui annoncer de fa 
bouche cette funefte nouvelle; & moins 
encore , pourquoi il fe déclara l’auteur 
d’une violence qu’il pouvoit defavouer, 
Mais, à cette déclaration , la Portu- 
gaife tomba évanouie, avec de fi érran- 
ges accidens , que malgré tous les foins 
qu'on apporta fecourir » elle expira quel. 
ques heures après. 

Sa compagne, qui paroit fans enga- 


‘gemient du côté de amour, & qui n’a 


pas d'autre raifon que fa captivité pour 
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_ Erators S'afiliger, fe confume d’ennui; & loin 
| AS d'écouter les propofitions du Prince , 
73. elle s’obftine à les rejetter, avec des em- 
portemens de douleur qui ne lui pro- 


mettent pas une longue vie (12). 


(12) Carr, ubifupra, page 402 & précedentes. 
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a 


FOOTAGE 


DES L'UILELUELRS 
AU ea Se DE BENGALE. 


U N Lecteur François, qui s’eft vu 
XJ conduit fucceflivement dans les 
principales parties du Golfe de Benga- 
le , & qui eft tombé mille fois fur 
les noms de divers établifement Euro- 
péens , à l'embouchure du Gange & fur 
la Côte de Coromandel , peut fe de- 
mander avec étonnement fi ceux de fa 
Nation lui font échappés , ou pourquoi 
il ne les a pas vus figurer dans les Rela- 
tions étrangeres & dans les nôtres 2? On 
lui repond que fi les étrangers s’occue 
pent quelquefois de nos affaires > ce 
n'eit pas pour en relever le fuccès ou 
Péclat ; & par une négligence, aflez 
furprenante en effet, il ne fe trouve 
aucun de nos propres Voyageurs , qui 
ait publié jufqu’a prefent fes obferva- 
tions fur nos Colonies Orientales. Luil- 
lier eft le feul qui ait parlé, avec un 
peu d’étendue , de Pondichery & de 


TS 
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fxanonver. Chandernagor. Auffi cette raifon lui fe- 
razt-elle obtenir, dans ce Recueil , un” 

rang qu'il merite peu à tout autre ti-. 

tre, &-qu’on ne lui accordera même, 

que pour prendre, de fon recit, l’oc- 

cafion d'y joindre un détail plus cu- 

rieux & plus inftructif. Il nous apprend 

que fon Voyage (13) n'eut pas d'autre 

motif que fa politefle & fa galanterie. 

On lui propofa de conduire , aux rives 

du Gange, deux jeunes Demoifelles qui 
étoient promifes à deux jeunes Offi- 

ciers du Comptoir François. Il accepta 

cette commiffion comme une faveur. 

17  ~ Luillier s'étant embarqué à l’Ortenr 
Depart de : . : 

Paucar, le 4 de Mars 1722, fur un Vaifleau 
de la Compagnie des Indes , une navie: 

gation douce, dont il attribue le fuc- 

cès ala protection de l’amour, ne lui fit 
trouver que du plaifir fur mer, & de: 
Pamufement dans tous les lieux de fon: 
paflage , jufqu’au 12 de Juiller, qu'il: 
mouilla dans la Rade de Pondichery, | 
Cependant, depuis le 24 de Juin,’ 

\ ° ES TA 

après avoir paffé à la hauteur de l’Iflét 
de Ceylan; » où les Hollandois, diten 


(13) Publiten 1726, à des Indes Orientales, 8çu 
Roterdam, chez Hofhout , un Traité des maladies pate - 
in-12 , fous le titre de ticulieres aux Pays Orien- > 
NouveauVoyageauxgran- taux, & de leurs remedes. , 
des Indes ,avecuneinfiru- Le Voyage même ne con= 
tion pour le Commerce tient que 128 pages. 


2 À 3) 


? 
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vil, ont à prefent la politique de ne io 
» recevoir aucun Navire étran@er , dans 1722. 
» la crainte de communiquer la con- 
» noiflance du commerce de cette Ifle 
» & d'infpirer le defir de la partager(1 4), 
quarante hommes de fon bord tom- 
berent malades , & dix huit moururent 
dans l'intervalle qui reftoit jufqu’au 
Port. | 

IL fait quelques obfervations fur ca 
accident, pour utilité de ceux quitions fur les 
pafleront, comme lui, pat Anjouan a 
une des Ifles Comorres. » A notre ar- 
_»rivée, dic-il , les uns attribuerent les 
» maladies du Vaifleau à quelque cli- 
» mat peftiferé , par lequel il falloit 
» que nous euflions pailé , & d'autres à 
» notre fejour dans l'Ifle d’Anjouan. 
» Pour moi, j'en accufe la derniere 
» de ces deux caufes, quoiqu'il ne foit 
» pas impoñible que lune & l’autre y 
» ayent contribué : car en pleine mer , 
» on fe fent quelquefois abbatu jufqu’à 
» perdre le pouvoir d'agir; & fi - tôt 
» qu'on entre fous un autre climat, on 
» sappercoit qu'infenfiblement les for- 
» ces reviennent. Les plus dangereufes 
» de ces altérnatives font dans la Zone 
» rorride de l'hemifphere du Sud, par 

(14) Voyage de Luillier , page 25. | 


Tome XXXVI, O 


rt anell 
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» les fix à douze degrés, fous le Tro- 
» pique du Capricorne , & lorfqu’ ona 
» le Soleil à plomb. Mais fa raifon qui 
» me fait attribuer nos maladies au 
» fejour d’ Anjouan » € eft que tous les 
» fcorbutiques qui éroient defcendus à 
» terre fe font très bien portés; & qu’au 
» contraire, de tous ceux qui fe por- 
» tolent pied & qui coucherent dans 
» l'Ifle,il n’y en eut que trois quinetom- 
»berent pas malades. Une partie mourut, 
» & l’autre eut beaucop de peine à fe 
» retablir, On étoit campé au pied d’une 
» haute montagne, depuis dix heures 
» du matin, jufqu'à cinq heures du 
» foir. La reverberation du Soleil y ren- 
» doit la chaleur fi exceflive, qu’à pei- 
* ne ÿ pouvoit-on refpirer. Pendant 

» la nuit, il séleve de la mer un air 
» froid, qui humecte la vallée ; & cette 
» fraîcheur , mêlée avec lès vapeurs de 
» la terre, y produit un ait groflier qui 
# qui ne peut être que nuifible à la 
» fanté, On peut objecter que les mala- 


» des auroient plütôt dû fouffrir de ce 
» mauvais air, parce qu’étant fort af 
» foiblis, ils HAE moins refifter a - 


» fa malignité. Mais outre que le {cor- 
» but eft une maladie qui demande la 


b terre , ceux qui fe portent bien font 
: ordinairement prodigues de leur fan-" 


| 
| 
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» té ; & comme ils n’ont pas eu depuis 
» long-temps le plaifir de la prome- 
» nade, ils s'en font un très grand de fen- 
» tir cette fraîcheur pendant la nuit: 
» ils s’y endorment par l’affoupiflement 
» de ces vapeurs épaifies ; & de-là vient 
» la maladie. Au contraire, les mala- 
» des fe menagent ; & ceft par cetre 
»raifon qu'ils y recouvrent la fanté, 
» pendant que les autres la perdent(15). 
Dix jours, que le Vaiffeau paffa 
dans la Rade de Pondichery , ne don- 
nerent point le temps, à Luillier, de 
connoitre cette fameufe colonie Fran- 
goife aufli parfaitement qu'à fon re- 
tour. 
Cependant il ne nous derobe point 


1 


fes premieres remarques. 11 place la 


CCE 
LUILLIER, 
1722. 


Defcription 


de Pondiche- 
ry, au paflage 


Ville au douzieme degré du Nord, de l'Aureue. 


L'air y eft très chaud, mais fort fain. 
Le Pays, qui eft fore fabloneux, ne 
produit que duriz, &trés peu d’her- 
bes potageres. On y trouve neanmoins 
une efpece de grofles raves, de l'o- 
feille, des épinats , de petites citronil- 


les qui fe nomment Giromons, de la 


chicorée, des choux blancs, des con- 
combres; mats ces legumes n’ont pas 
le même goût que les nôtres. On y 
trouve des citrons en abondance, quel- 


* 


(15) Ibid, pages 28 & précedentes. _ 
Oy 
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ques oranges, des bananes, des goua- 
ves , des grenades, des patates, des 
melons d'eau, une autre efpece de me- 
lons qui approche un peu des nôtres, 
des mangues , des pamplemoufles , des 
ananas, des jacs & des papées ; de la 
volaille & du gibier de toute efpece, 
quelques bœufs & quelques vaches , 
mais quantité de bufles, qu'on employe 
indifferernment à porter & à trainer, 
des cabris à a oreilles abbarues 
& tout-a-fait differens des nôtres. Les 
cocotiers y font en très grand nombre, 
& fourniffent, aux befoins des habi- 
tans, cette multitude de fecours qui le 
font regarder comme un des plus utiles 
prefens de la nature. 

Pondichery étant devenu le premier 
Comproir de la Compagnie dans tou- 
tes les Indes, on commencoir à ne rien 
épargner pour lui donner de l'éclat. 
L’Auteur croit fon circuit d'environ 
quatre lieues , & la repréfente deja très 
peuplée, fur-tout de Gentils, qui ai- 
ment beaucoup mieux, ditil, la do- 
mination Françoife que celle des Mau- 
res. Chaque Etat eft refferré dans fon 
quartier. On y conftruifoit alors une 
nouvelle Forterefle , près de laquelle 
quelques Officiers François avoient fair 
batir des maifons : mais comme le pays 


* : 

BEs Voyvaces. Lir. Ii. $01 
ä peu de bois pour les édifices, & que 
d'ailleurs il s’y éleve de temps en temps 
des vents fort impetueux , elles ne iont 
que d’un étage. Outre ce nouveau Fort, 
on en comproit neuf petits, qui fai- 
foient auparavant l'unique défenfe des 
murs. La garde éroit compofée de trois 
Compagnies d'Infanterie Francoife, & 
d'environ trois cens Topafes ; nom 
qu'on donne à des habitans naturels du 
Pays, qu'on fair élever & vétir à la 
maniere de France (16). Il y avoir, À 
Pondichery ; trois Maifons Religieu- 
fes, l’une de Jefuites ; la feconde, de 
Carmes ? & la troifieme, de Capucins ; 
qui fe difoient Curés de touté la Ville 
& de PEglife Malabare, Le Roi, pour 
donner du luftre à ce bel érabliffement, 
y avoit établi depuis quelques années 
un Confeil Souverain. La Compagnie. 
y entretenoit un Gouverneur , qui éroit 
alors Mr le Chevalier Martin (17), 
un Commandant Militaire, & un 
Major (18). € 
_ On ne s’eft attaché à cette courte 
Defcription, que pour faire comparer ; 


(16) Ibid. pages 34 & gré la perte de cette Place 


précedenites, fa bonne conduite lui avoit 
(17) C'étoit lui qui avoit fait meriter la qualité de 

défendu Pondiçhery, con- Gouverneur de l'Ordre du 

tre les Hollandois, dansles Mont Carmel. 

. dernieres guerres; &mal- | (18) Page 36. 

© iy 


4 
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FFE 


* 
302 HISTOIRE GENERALE 


Tune. dans la fuite de cet article , l'état de 

1722, Pondichery , tel qu'il éroit alors, avec 

ce qu’il eft devenu dans l’efpace de peu 

d'années. L’Auteur ne donne pas d’ail- 

leurs une idée fort avantageufe de l’a- 

grément qu'il y vit regner dans la fo- 

cieré des François, lorfqu'il fait ob- 

ferver que la beauté , la propreté 

& le bon air y étoient rares. Il ajou- 

te que les deux Demoifelles du Vaif- 

feau y firent admirer leurs charmes; 

» que l'amour fut plus fore que la 

# raifon, dans la plüpart des Officiers 

» dela Ville, quoiqwils nignoraflent 

» poinr que ces deux belles perfonnes 

» nalloient au Bengale que pour s'y. 

» marier ; & que fi leur fejour etit duré 

» plus long-temps, le bruit des pañions 

» qu’elles firent naître auroit pu reten- 

» tir jufqu’en Europe, : 

L'Autur fe Le Vaiffeau ayant remis à la voile 
rend à Ben- : > ; 

gale, le 22 de Juillet, on n’eur qu'un vent 

favorable jufqu’à la Rade de Ballaford, 

où l’on arrivale 29. Cette Rade eft fo» 

raine, & très éloignée de la terre. Aufli- 

tot qu'on y eut mouillé, on tira trois 

coups de canon, & l’artimon fut bordé | 

fuivant l'ufage , pour avertir les Pilotes 

côtiers de la Compagnie. Un gros vent 

contraire , qui empèchoit de fortir de 

Ja riviere , les. retarda pendant cinq 
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jours. Comme le bruit de la guerre 
commengoit a fe repandre dans les In- 
des , ce retardemenr caufa de linquié- 
tud@au Capitaine , qui apprehendoir 
de rencontrer quelques vaiffeaux d’An- 
gleterre ou de Hollande. Enfin, les Pi- 
lotes arriverent. à bord le 4 d’Août, & 
furent fuivis, quelques heures après, 
du Facteur que la Compagnie entretient 
à Ballaford ; mais le vent ne ceffa pas 
d’être contraire jufqu’au 7. L'entrée du 
Gange a trois bancs de fable, qu'on 
ne paile point fans précantion. Auff- 
tor qu'on {Cait à Ballaford Parrivée de 
quelque vaifleau François, le Fadteur 
ea donne au Directeur da Comptoir 


d'Ougly, par un Patemard, ceft-a-di- 


re, un Expres, & le Directeur fe pare 
de dépécher quelques Officiers, avec 
des Bafaras, qui font une efpece de 
grands Bateaux affez propres, dont le 
milieu forme une petité chambre (19). 

Ballaford eft un lieu celebre par le 
commerce des belles toiles blanches 
qui fe nomment Saunas , & dé'ces érof- 
fes qui paflent en France pour écorce 
d'abre, quoiqu’elles foient compoféés 
d'une foye fauvage qui fe trouve dans 


/ LUILLIF fue 


1722. 


Son arrivée 
à Ballaford. 


les bois (26). L’Auteur ne nous apprend 


(19) Ibid, page 38. 
(20° Ibid, P2ge 59 
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Tuner, point combien cette Place eft éloignée 
1722. de l'embouchure du Gange. Les Bafaras 
du Directeur étant venues au-devant 
des Dames, on paila le lendemain de- 
Lt vant le Comptoir des Anglois de l’an- 
Goikonde, Clenne Compagnie, qui fe nonrme Gol- 
gothe , où l’on faifoir bâtir alors de très 
beaux magafins. Il eft fitué far le bord 
du Gange, à huit lieues du Comptoir 
de France. Comme divers particuliers 
ont fait bâtir des maifons, à Golgo- 
the, on le prendroit de loin pour une 

Ville (21). 

Comptoie On pafla de même devant le Com- 
ots ptoir des Danois, qui faluerent le Ba- 
timent Francois de treize coups de ca- 
non. C’eft un honneur qu'il reçut de 
tous les vaifleaux Européens , qu'il 
rencontra jufqu’a la loge Françoife( 2 2). 
Elle n’eft éloignée que d’un quart de 
Plaifante er. lieue de celle des Danois. Les Dames 
ae des £tojent attendues au bord de la riviere 
par des Palanquins; & leur débarque- 
ment fut celebré par une décharge gé- 
nerale du canon & de la moufqueterie. 
Quoique la fete de leur mariage n’ap- 
partienne point à ce Recueil , l’occafion 
permet dobferver un incident qui dt 


(21) Ibid. page 4o. autres Nations appelleng 
(22) Nos Marchands Comptoir, . 
momment Loge ce que les. 
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#voir quelque agrément pour les fpec- 
fateurs. Entre les François qui eroient 


venus recevoir les deux Dames, on 


Simagine que leurs Amans, c’eft - a- 
due, deux jeunes Officiers du Com- 
ptoir à qui leurs parens les avoient 
deftinées , ne furent pas les plus lents. 
Hs ne s'étoient jamais vis. Une me- 


à "rate 
LUILLIER, . 
rae es 


prife dont Lutllier n'éclairait pas la 


fource , mais qui n'étoit pas d’un heu- 
seux augure pour leur union, fit pren- 
dre lechange aux deux Amans. Chacun 
adrefla fes civiltés à la Dame qui n’é- 
toit pas pour lui ( 23 ). Les premiers: 
embraflemens furent donnés dans une: 
faulle fuppoficion, qui dat laiffer beau- 
coup de chagrin des deux côtés, fi le 
goût avoit eu quelque part à certe er- 
reur ; & ce ne fut qu'après des éclair- 
ciflemens , qu'on revint à des carefles: 
plus juftes, mais peut-être moins ten- 
dres , & par confequent moins finceres. 

La Loge Françoife porte le nom de 


Comptoir 


L 4 fé, AL int ci 11. où Loge des 
Chandernagor. Celt une. très belle icon se 


maifon , qui eft firuée fur le bord dun Chanderna- 
des deux bras du Gangeé. Elle a deux 


autres Loges dans fa dépendance ; celle 


de Caffambazar ( 24), d'où viennent 


toutes les foyes, dontil fe fait un fi 


(23) Page 42. 
(24)/Graaf nomme le même lieu Caffambar, _ 
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grand commerce au Levant, & celle de: 
Ballaford. Le Pays , qui porte le nom: 
d'Ougly , eft une Province du Royaume: 
de Bengale. 
Chandernagor n’eft éloigné que d’une: 
lieue, de Chinchurat , grande Ville, 
où les Hollandois, & les Anglois de: 
la nouvelle Compagnie , ont des Com-. 
ptoits. Celui des Hollandois l'emporte 
beaucoup fur lautre, par la beauté 
des édifices. Les Portugais y ont deux 
Felifes; l’une aux Jefuites, & l’autre 
aux Auguftins(25 ). La ville de Chin- 
churat eft défendue par une Citadelle ; 
qui fert de logement au Gouverneur. 
Le Port eft fi {pacieux , qu'il peut con- 
tenir trois cens Vaiffeaux à l'ancre, Les 
Banians, qui font les principaux Mar- 
chands du Pays, y ont leurs demeures 
& leurs magafins. | 
La Loge Françoife eft accompagnée 
d’une fort belle Maifon de Jefuires , 
où lon ne comptoit alors que deux 


Prètres, dont l’un faifoit les fonctions 


(25) Ces derniets , dit 
PAuteur , ne vivent pas 
dans toute la regularité 
poffible , de quoi je ne fuis 
point furpris; car à Goa, 
qui eft la Capitale Portu- 
gaife des Indes, lorfqu'il 
arrive am Vaiffeau de l'Eu- 
rope , celui de l'Equipage 


qui veut fe rendre Reli- 
gieux n’a qu’à fe prefen- 
cer. Quelque ignorant qu’if 
foit , ileit reçus, fans exa- 
miner s’il a l’efprit de Re- 
ligion ou non. Ainfi, je 
ne m'étonne point qu’il s’y 
commette tant d'abus, 
Luilljer | page 48. 
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de Curé. L’Aureur loue beaucoup leur Tyne. 


conduite & leur zele. IL ya, dans la 
Loge mème , une Chapelle, où la Meffe 
eft celebrée trois fois tous les jours. Les 
environs offrent plufieurs maifons, 
bâties par des François & par des Por- 
tugais. Le Comptoir Danois , qui n’en 
eft pas à plus d’un quart de lieue, 
forme aufli un édifice affez regulier, 
Les maifons ne font pas plus hautes 
au Bengale qu’à Pondichery. Elles fone 
de brique, parce que le Pays eft fans 
pierres. La chaux fe tire de Ballaford, 
& n'eft compofée que d’écailles d’hui- 
tres qu'on fait brüler. Ces huitres pe- 
fent quelquefois quatre livres, & ne 
peuvent être ouvertes qu'avec des mar- 
teaux. | 
La Province d’Ougly eft par le vingt- 
troifieme degré, fous le Tropique du 
Cancer (26). L'air y eft fort groffier ,. 


(26) Elle n’eft par con- 


3 cing cers lieues en lati: 
; . Tew ee: 
-féquent mains éloignée 


» tude , & d'environ mille 


que nous de l’Equateur, 
que de vingt cinq degrés 
de latitude ; » Sibien, dit 
% Luillier , que fans le Cap 
x» de Bonne-Efperance , ou- 
# plutôt fans une grande 
 lingue de terre, qui nous 
5 empéche de cherche: en 
» dreiture les mers Indien- 
snes, on ne feroit éloi- 
x» gné du Bengale que de 


» lieues en longitude ; aw 
» lieu que pour y arriver, 
» il faut faire cing mille 
» cing cens lieues; fça- 
» voir , foixante-onze de- 
» grés dans la partie du 
» Nord ,-& foixante-qua- 
» torze dans la partie du 
» Sud , qui font cent tren- 
pie cinq degrés , valant 
wen, latitude deux mille 


O vj 


1721, 


Province 


d'Ougly , où 
e Comptoir 
François it 
fitué, 


ac 


LO 
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& le climat moins fain qu'à Pondi- 
chery. Cependant la terre y eft beau. 
coup meilleure. Elle produit routes) 
fortes de legumes & d’herbes potage-. 
res,du froment,du rizen abondance... 
du miel, de la cire, & toutes les ef 


peces de fruits qui croiflent aux Indes. 


Auf le Bengale en eft-il comme le 
magafin. On y recueille quanrité de 
cotton, d’une. plante dont la feuille: 
reflemble à celle de l’Erable, & qui 
seleve d'environ trois pieds. Le bou- 
ton, qui le renferme , Heurit a peu 
pres comme celui de nos gros char- 
dons (27). 


€omnrerce. La Compagnie tire de fon Comptoir: 


de la Compa- 
gnie des Indes 


dOugly diverfes fortes de Mallesmol- 


au Bengale. les; des Cafles, que nous nommons. 


mouflelines.doubles 5 des Doreas , qui: 
font les mouflelines rayées; des Tan- 
jebs, ou des mouflélines ferrées; des 


Amans, qui font de très belles toiles: 
| . ? 
de cotton , quoique moins fines que 


les Sanas de Ballatord; des pieces de’ 
mouchoirs de foye, de cotton, de mal 
lesmolles , & d’autres toiles de cotton: 


La grande ville de Daca, qui eft éloi- : 


» fept cens lieues, & deux »louvoyers Pidem, pax 
» mille huit cens lieues en ge so. 


» longitude: fans compter (27) Page 51. Voyez ci+s 
mque fouvént les vents deffous la defcription du 


æconmraires obligent de Bengale. 
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“nce dela Loge , d'environ cent lieues, vai 
fournit les meilleures & les plus belles 1722: 
broderies des Indes, en or & en argent 
comme en foye. De-la viennent les Sun- 
kerques , & les belles mouflelines bro- 
dées qu’on apporte en France. C’eft de 
Patna que la Compagnie tire du fal- 
pètre , & tout l'Orient de lopium(28). 
Les Jamavars, les Armoifins , & les: 
€ottonis , qui font des éroftes mélées 
de cotton & de foye, viennent de Caf 
fambazar. En géneral , fuivant la re- 
marque de [Auteur , les plus belles 
mouflelines des Indes viennent de Ben: 
gale, les meiHeures toiles de cotton’ 
viennent de Pondichery, & les plus 
» belles éroffes de foye à fleurs d’or & d’ar- 
_ gent viennent de Surate (29). | 
Après avoir paffé cing: mois entiers 17255 
\ ! eq / … kRetoug 
à Chandernagor, Luillier rappelle pat de r'Auteur à- 
le Capitaine de fon Vaifleau , qui fe Pondicherys — 
difpofoit à lever l’ancre,. sembarqua 
dans un Bafaras-, avec cinq Officiers 
qui le conduifirent jufqu’à Ballaford ,. 
où H fe mit furune des trois petites 
Barques que la Compagnie entretient 


_ (28) Page 58. L'Opiumi, d’ou il diftitle un petitlait,. 
dit l’Auteur , eft un fim- femblable à celui du Pa- 
ple qui approche beaucoup vor ,.qu'on laiffe cuire aw? 
du Pavot. La maniere de foleil, & qu'on amaffe en-- 
faire celui qu’on nous ap- fuite pour levendre, Ibid. 
Roue cide couper latige,, (29) Page 195. 
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vritren. pour facilirer à fes Vaifleaux l’entrée & 


17*3- Ja fortie du Gange. Dans cette route, 

il rencontra plus de cing cens Bouries , 

qui font de grands Bateaux Indiens de 

fort mauvaife conftruction. Ils étoient 

chargés de Fackirs & d’autres Gentils ; 

Ifle de San- qui revenoient de Sagore , Ifle fameufe 
gore & fon J / 

Peletinage, Pat une Pagode fort refpectée , dont le 
culte y conduit un très grand nombre 
de Pelerins, Il paffa le lendemain de: 

Medecale. vane l’ifle de Gale, qui n’eft habitée 
que par des Tigres & d’autres animaux 
féroces. Son Vaiffeau n’écant pas éloi: 
gné de cette Ifle, ily arriva le 15 de 
Janvier avant midi. Le 17 , on leva 
l'ancre, & l’on paffa les bancs, le 18, 
avec un vent fi favorable, qu’on forall 
du Gange le r9 au matin (30).  # 

Obfervations Le retour à Pondichery n’offrit rien 

de Luillicr. qe plus remarquable, que les évene- 

| mens ordinaires de la navigation. L’E- 

quipage prit un gros Requin, & le 

Capitaine une Tortue : fur quoi l’Au- 

teur obferve, que les tortues de mer 

font très differentes de celles de terre. 

Celles de mer ont, dit-il, une écaille 

plus claire, un bec d’aigle, & la chair 

n'eft pas fi bonne que celle des au- 
tres (31). A Voccafion des Requins, ik 


® 


(30) Page 923 
81) Page 934 


= 
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fapporte , dans un autre lieu, que le Lumens, 
Serrurier du vaifleau étant more, &  *773*" 
Pufage l’ayant fair jetter dans le flots, 

enfeveli dans une toile de voile, on 

prit le lendemain un de ces monftres, ~ 
dans le ventre duquel le cadavre fuc 

retrouvé tout entier avec fon enve- 

loppe (32). 

En arrivant, le 30 de Janvier, à la préparatifs 
Rade de Pondichery , Luiilier recon- eee 
hut qu'il eft dangereux d’aborder le 
foir au rivage. Les brifans , qui regnent 
fur toute la côte de Coromandel , l’o- 
bligerent de remettre fon débarquement 
au lendemain ( 33 ). Il trouva le Che- 
valier Martin dans les allarmes de la 
guerre. Quoiqu’elle ne fit point en- 
core déclarée, les préparatifs qui fe 
faifoient dans toute l'Europe fembloient 
Pannoncer. On avoit appris d’ailleurs 
que les Hollandots armotent à Batavia. 

Dans l'incertitude des évenemens, ce 
fage Gouverneur avoit pris le parti de 
preffer les ouvrages de la Ville, & d’y 
faire des chemins couverts, qui avoient 
manqué à fa défenfe dans le premier 
fiege. Lentreprife étoit pouflée avec 
toutes les lamieres qu'il devoir à lex- 
perience ( 34 ). Mats comme il n'y 2 


(33) Page rz. (33) Page 95. (54) Page 98. 


giz Historre GENEN ALE 
“Torn. que des éclairciflemens fuperfciels 4 
473. tires du Voyageur dont-on a: donné’ 
l'extrait » c’eft ici Poccafion qu'en s'eft: 
promife, de puifer dans une meilleure 
fource des idées plus juftes de l’éra- 
bliflement François de Pondichery (3). 


¢ L. 


Origine de l'établiffemenr des François 
a Pondichery. | 


D Emonrows, avec l'Auteur que je 
BX. fais profeflion de fuivre, jufqu’a 
Fannée 1674, où l’on a vi, dans une’ 
Relation précedente ( 36-), la ville de’ 
Saint- Thome, prife en peu de jours: 
par lesarmes Françoifes; fous le comman-’ 


(45) Onne'fera pas dif: 


ficulcé de les emprunter du 


troifieme Tome de l’Hi- 
ftoire des Indes Oriénta- 
tales , par M. flAbbé 
Guyon. Cette partie de fon 
Ouvrage, ayant été cont- 


pofée fur les Memoires de 
la Compagnie des Indes, 


avec une attention d’autant 
plus marquée, que les dewx 
premiers Tomes font une 
forte dintroduGion, qui 
ne paroit rapportée qu’à 
cette vue, on ne fçauroit 
prendre un guide plus fdr 
& plus exa& ; le Ryle mè- 


me ef eft aflez foutenu ,: 
pour ne pas demandér 
beaucoup de reformation, 
L’Hiftoire des Indes Orien- 
tales , anciennes & modet- 
nes ,a été publiée en 1744,: 
à Paris, chez De-Saint &: 
Saillant, 3 vol. in-12. 

(36) Voyez le Journal 
de De-la Haie , au Tome 
XXXII de ce Recueil. 
Voyez aufli ceux de Ren- 
nefort , de Carré , de: 
L’Eftra & de Deilon , qui 
contiennent ia fuice des: 
érabliffemens François aux 
Jndess- 
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dement de |’Amiral De-la-Haye (37) 5 “ET ABLISSE* 
& reprife après un long fiege par nds 
Hollandois. Ce fut dans cette conjonc- picwery. 

ture que Martin reçut ordre de fe ren- 
dre à Pondichery { 38), où la Compa- 
gnie des Indes avoit dejaun Comptoir , 
pour y commander les François fous 
l'autorité da Roi de Vifapour. Baron, 
Directeur de Surate, qui avoit accom- 
pagné l’Amiral De-la-Haye dans l’ex- 
pedition de Ceylan ( 39 ), & pendant 
les deux fieges de Saint-Thomeé, pric 
bien-tôt la mème route, avec quelques 
troupes échapées à 12 guerre, pour fe 
procurer une parfaite" connoiflance du 
lieu & de fes avanrages. Il y laiffa fot- 
xante hommes. De - la s'étant rendu à 
 Surare, il écrivit à la Compagnie, en 
France , qu'au défaut de Saint-Thomé ,. 
Pondichery pouvoit être préferé à beau- 


(37) M. l'Abbé Guyon 
fe trompe en donnant la 
qualité de Directeur de la 
Compagnie à Mr De- la- 
Faye, qui éroit un Of- 
cier militaire mort depuis 


au fiege de Thionville,avec: 


Fe grade de Lieutenant Gé- 
neral des armées du Roi. 


Il ne fe trompe pas moins,, 


en le faifanc aller à Pondi- 
chery après la reddition de 
Saint - Thomé, Mr Be- 
la-Haie fut renvoyé en 
France par les Hollandois, 


furun de’leurs Vaificaux,,: 
fuivant la capitulation, 

(38) Lorfque les Fran- 
gois y atfriverchc ,. cette 
Place fe nommoit Bou» 
doutfchery , & c’étoir fort 
peu de chofe. Ce fut le 
Direéteut Marcara qui y 
érablis le Comptoir ew 
1670 , après en avoir éia- 
bli un à Mafulipatan , en, 
166y, par un Traité avec’ 
le Roi de Golkonde. 

(39) Voyez le Journal’ 
de De-la Haie ,. ubi fupsa.- 


Lee tee ae 
ÊTABL'SSE- 


MENT FRAN- 
COIS DE PONs 
BICHERY. 
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coup d’autres éhdroits de la Cote, & 
que fi l’on pouvoit acquerir la propriété 
de la Place, il feroit facile d'y faire un 
établiflement inebranlable. | 

Martin n'eut pas peu de peine à fe 
foutenir avec fi peu de forces. Cepen- 
dant, pour ne pas laifler tout - à - fait 
inutile le fond que la Compagnie lui 
avoit confié, il en. donna une partie à 
interét, Chirkam Loudy , Gouverneur 
de cette contrée pour le Roi de Vifa- 
pour, fur le pied d'un & demi pour 
cent, par mois; profic qui fervir à rem- 
placer fes dépenfes: & n'en étant pas 
moins convaincu des avantages de fon 
pofte, il ne ceffoit pas d'écrire à la Com 
pagnie qu'il n’y avoit aucun endroit 
de cette côte d'où elle pac tirer pius 
facilement & à meilleur compte les 
guinées & les falempouris (40). 

_ Au commencement de l’année 1676, 
Chirkam - Loudy , qui étoir entiere- 
ment dans les interéts de la France 5 
prévoyant quelques demélés qu'il ne 
pouvoir éviter , avec le Gouverneur de 
Gingy (41), qui eft la Capitale de la 
Province, à une journée de Pondiche- 
ry, & ne doutant point que le Com- 


( 40) Efpeces d’étoffes, étoit frere de Cavefkam a 
Hiftoire des Indes | ubi fu- donton a parlé dans l'Hi. 
pré, page ats. foire de Dom Pedre Des 

(41) Ge Gouverneur Caftre. 
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ptoir François ne fit expofé aux in- preneur À 
ulres de la guerre , envoya trois cens ment Fran: 
foldats à Martin , pour y demeurer “hi 
fous fes ordres. Comme les François 
Occupoient une maifon fpacieufe, mais 

fans défenfe , ce Géneral leur confeilla 

de s’y fortifier, & la dépenfe de ces 
premiers ouvrages ne monta qu'à fept 

cens écus. 

Martin écrivoit à la Compagnie, au 

mois de Janvier 1677, qu'il avoit af- | 
fermé l’Aldée de Pafquinambat , qui 
n'eft éloignée que d’un quart de lieue 

de Pondichery , qu'elle fe peuploit de 

jour en jour, qu'elle s'embellifloir, & 

que depuis trois mois qu'il avoit en- 
trepris d'y former un nouveau vil'age, 

1l ÿ avoit deja quarante maifons d’a- 
chevées ; que l'on continuois de bâtir, 

& qu’en moins de fix femaines , il en 
pourroic tirer, chaque mois, cent cin- 
quante pieces de guinées , qui augmen- 
teroient à proportion que l’Aldée fe 
peupleroit ; & que pour y attirer des 
Ouvriers, il les avoit exemptées pour 

une année, de toutes fortes de droits. 

Au mois d'Oétobre fuivant, il arriva 

de grands changemens dans la Province 

de Gingy. Chirkam-Loudy fe promer- 

roit de terminer la guerre en fe ren- 

dant maitre de la Capitale; lorfqu’un 
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 ÊTAsrisse- ennemi , dont il fe défait peu , virft 
MENT FRAN- + : _* 

018 pz Poy. ttaverfer des defleins qui ne pouvoienit 
PER tourner qu'à l'avantage de la Compa:- 
gnie. Sevagi, ce fameux Rebelle, dontt 
on a lu tant de fois le nom dans less 
Relations précedentes , s'étant rendu 
redoutable au Roi de Golkonde , forgaa 
cé Prince de lui donner une fomme 
confiderable, fit alliance avec lui pourr 
la conquête de la partie du Carnate quii 
appartenoit au Roi de Vifapour , &: 
marcha contre Ja Ville de Gingy. Le: 

Gouverneur, qui ne fe crur point em 

état de réfifter à cette nouvelle attas: 

que, remit la place & les terres de: 

FA dépendance, par un traité qui luii 

affatoit d’autres titres dans le Royau-- 

me de Goikonde. Une conquête ff; 
prompte excita Sevagi à faire marcher: 
fes troupes contre Velours, celebre: 

Forterefle , & l’ancien fejour des Rois: 

de Carnate. Mais la valeur du Com-. 

mandant lui faifant craindre un trop | 
long fiege il laiffa la Place bloquée | 
par un corps de troupes; & le refte de 

fon armée, compofée de vingt cinq à! 

trente mille homme d'infanterie & de 

dix ou douze mille chevaux > Savanca 
contre Chirkam , qui n’avoit alors que 
trois mille chevaux & quelque mille 
hommes de pied, Cet ami des François 
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fut contrainte de fe retirer en defordre. ÉTapLisee. 
Il fe renferma dans une Place, riom- eas 
mée Bonegupamant , où il fur bien-tdr be 
afhege. Après quelques jours de défen- 
fe, 11 fe vir forcé de remettre au vain- 
Gueur toutes les Places qu’il tenoit pour 
le Roi de Vifapour , & de payer une 
fomme de vingt mille Pagodes. Ses fils 
demeurerent en Otage , pour le paye- 
ent de cette fomme ; tandis que fe re- 
tirant dans les bois > à quatre ou cin 
journées de Pondichery , il depécha des 
Courriers au Roi fon Maitre, pour l’in- 
former de l’érat de la Province. 
Martin , qui comprit aufli- tôt de 
quoi il éroit menacé dans Pondichery , 
chercha les moyens de fe mettre } cou- 
vert. Quoique Seyagi efit toujours mar- 
qué de l'affection pour les Francois, il 
fe crut obligé, par la prudence , de fai- 
fic Voccafion dun Navire Portugais , 
qui mouilla dans la Rade , pour en- 
voyer a Madras les effets que la Com- 
agnie avoit dans les Indes. Enfuite 
‘efperant rien de la fituation de Chir- 
am, ni du petit nombre de Francois 
wil avoit fous fes ordres, il prit le 
arti d'envoyer au vainqueur , qui ve- 
oit deja vers la Ville, un Brame ats 
aché au fervice dela Compagnie, pour 
féliciter de fon arrivée dans la Pros 


» 
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Erasirsse- Vince , & du progrès de fes armes. 
ment FRAN- Cette politique eut le fuccès qu’il s’em 


GOIS DE POn- 


BICHERY. 


étoit promis. Sevagi fir des plaintes des 
la Nation Françoile , & lui reprochæ 
particulierement de s'être déclarée pourt 
Chirkam,contre le Gouverneur de Gin-- 
gy. Mais l'Envoyé remplit fa commif— 
fion avec tant de bonheur & Whabile-- 
té , qu'il obtint un Cuoul , c'eft à-dire ,; 
un acte formel, par lequel Sevagi ac-- 
cordoit aux François la liberté de de 
meurer dans Pondichery , à la feule: 
condition de ne prendre aucun parti 


dans fes guerres (42). 


(42) M. l'Abbé Guyen 
rapporte ce Caoul , avec 
la liberté d’exercer toutes 
fortes de Commerces & de 
bâtir des Magafins dans 
toute l'étendue du Gouver- 
nement de Gingy , » il ac- 
»corde à la Compagnie 
» l’exemption de tous les 
» droits, à la referve d'un 
5» & demi pour cent fur 
» toutes les marchandifes 
» qu’elle fera embarquer 
>» où débarquer ; lorfqu'el- 
» les fe vendronr, les Mar- 
» chands payeront le mé- 
» me pendant l’efpace de 
» cinq années ; lefquelles 
>» expirées , paycra deux 
5 & demi pout cent, pour 
>> toujours , MOyennant ce 
> qu’elle eft exempte des 
wautres droits , comme 
» Paliagars, Taliars, Pe- 
» feurs, & géneralement 


» detous. Aucune Nation,, 
» comme Anglois, Da-- 
»nois, Portugais & tous $ 
» autres , ne pourront né- - 
» gocier ni débarquer au-- 
>» Cane marchandife à Pon-= 
» dichery , fans la permif-= 
»fion de la Compagnie, 
» Tous les ouvriers & feres 
» viteurs de la Compagnie 
» demeureront libres ai 
» Pondichery , fans qu'ils 

» foient obligés de payer 
» aucun des droits que les 

» Habitans payent au 
» Divan. La Compagnie 
» pourra prendre à fon fer-~ 
» vice le nombre de Laf-% 
» cars & de Serviteurs quill 
» lui fera neceffaire, si les 
»gens de la Cor pe En 
» ont quelque demélé avec 
» ceux du Divan, ou mé=# 
ptitent châtiment , laa 
» Compagnie fera jee Nr 
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Cette faveur ne coura aux François “Erato. 
guun prefenr de cinq cens Pagodes. aha ES or 
Dans le cours de la mème année, Mar- Scuer y 
tin, n'ayant pu fe faire reftituer les Here ee 
fommes qu'il avoit prétées à Chirkam- pagnie, 
Loudy , obtine de ce Seigneur une cef-. 
fion autentique du revenu des terres 
de Pondichery , jufgu’a la concurrence 
du payement. Enfuite, il paroit qu'au 
milieu des guerres voifines, l’établiffe- 
ment François fut refpeté ; quoiqu'il 
newt alors que trente quatre hommes 
pour fa défenfe. En 1686, ce calme on com: 
ayant fuccedé aux troubles du pays pee 
Martin fit bâtir deux grands Magafins ohery. 
de brique & d’autres édifices ( 43). 
Deux ans après, on commença plus fe- 
rieufement à fe fortifier , par un mur 
affez fort , qui fut élevé du côté de 
POueft (44), & qui a été continué, 
depuis , des autres côtés de la Loge, 
En 1689, le Directeur obtint des Off- 
ciers de Sommagy-Raja, fils & fuccef- 
feurs de Sevagy, la liberté daugmen- 


»fans qu’aucun Officier (44) L’ordre en fut don- 
» du Bivan en puifle con- népar M. Ceberet, un des 
yp nolire , &c. Le prefent Envoyés de France à Siam, 
» Caoul devant. valoir d’où il étoit parti, avant 
> pour toujours. Fait le La-Loubere , pour aller 
» 15 Juillet 1680. Ibid. vificer les établiffemens 
pages 228 & precedentes. Francois. Voyex ci-deflus 
(43) La Loge n’étoiten- le fecond Voyage de Siam, 
core couverte quede paille. 


320 HISTOIRE GENERALE 


poster les fortifications, de quatre tours, , 

ment FrAN- dont il flanqua les courtines. Ce far 

çois DE PON. A >" D / 

vcuray. vers le mème temps, qu'il fur informé 
de la prife & de la mort de Sommagy. 
Ce malheureux Prince , étant tombé 
dans une embufcade de troupes du Mo- 
gol par trahifon d'un de fes Mini- 
fires , fut conduit devant le vainqueur 
qui lui fit crever les yeux & couper 
la tére. 

Le defordre que cet événement jetta 
dans Ja Province fut augmenté , par 
avis qu’on reçut aux Indes, d'une dé- 
claration de guerre entre la France & 
la Hollande. Les Hollandois , quoi- 
qu'aflez foibles fur la Core , employe- 
rent aufli-tôt routes fortes de moyens 
pour enlever , à la Compagnie Fran- 
coife, un pofte qu'ils croyoient nuifi- 
bles à leur Commerce ; & n’efperant 
rien de laforce,ils prirent le parti de s’a- 
drefler à Avy-Raja, Gouverneur gene- | 
ral de la Province, auquel ils firent of- , 
frir une fomme confiderable, pour la | 
fubfitance des troupes de Rame-Raja , 
frere & fuccefleur de Sommagy , avec 
des grands prefens pour lui-même, sil : 
vouloir leur abandonner Pondichery. 
Ces tentatives demeurerent fans fuccès : 
mais ellés excitetent les Francois à fes 
précautionner. Ils mirent fix pieces de 

canon 
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canon fur chacune de leurs quatre tours. 


Ils barricaderent les avenues de leur Lo- MENT FRan- 


ge, & tous les poftes furent gardés par 
des foldats du pays (45). 


Pendant toute l’année fuivante , ils fe  Pondichery 


e L] a 
virent fi continuellement menacés pat voi 


les Anglois & les Hollandois , qu’en landois. 


1691, Martin prit la refolution de fai- 
re palier toutes les bouches inutiles 
chez les Portugais de Saint- Thomé , 
qui leur firent un accueil fort civil. Il 
fir des provifions de vivres & de muni- 
tions. Le nombre des foldats du pays 
fut augmenté. On éleva une redoute , 
fur le terrain où les Capucins avoient 
commencé à fe bâtir un Couvent; & 
Von fortifia quelques autres endroits, 
“où les ennemis pouvoient fe loger. 
_ Ces mouvemens continuerent jufqu'en 
4693. Alors les Hollandois parurent 
devant la Ville, avec des forces capa- 
bles d’atraquer la plus importante Ville 
des Indes. Leur efcadre étoit compo- 
fée de dix neuf Navires, de plufieurs 
Bots & demi-Bots, de doubles Chalove 
pes , & de divers Batimens du pays. 
Ils mirent à terre plus de quinze cens 
hommes de troupes reglées 5 un grand 


(45) Si le nombre des années,ce que I’ Auteur ne 
François n'étoir pas aug- fait pasremarquer, ils n’é- 
menté depuis les dernieres voient pas plus de 34, 

à 


Tome XX XVI, 


ponent Lines Pe 
ETASLISSE- 
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nombre de Marelots ; des Boughis, des 
Macaflars & des Chingales, qui mon- 
torent a plus de deux mille; quinze ou 
vingt pieces de canon de fonte, de dix. 
huic livres de baile , vingt quatre pie- 
ces de campagne, fix mortiers, & beau- 
coup plus de munitions quils n’en 
avoient befoin pour leur entreprife ; 
fans compter qu'ils avoient deja gagné 
le Prince du pays, qui leur avoit vendu 
Ja Ville, avec toutes fes dépendances. 
Cette négociation leur avoit couté plus 
de cinquante mille Pagodes, Les Fran- 
çois furent attaqués vigoureufement. Ils 
refifterent pendant plufieurs jours; mais, 
dans l’impuiffance de tenir plus long- 
temps contre des forces fi nombreufes , 
ils battirent la chamade le 6 de Septem- 
bre , & les articles de la capitulation 
furent dreflés (46). 


Les François  Ainfi le Fort de Pondichery changea 


y rentrent par 
le Traité de 


kifwick, 


de maîtres & demeura près de fix ans 
entreles mains des Hollandois. La Com 
pagnie n'y rentra qu’au commence- 
ment de l’année , en exécution du Trai- - 
té de Rifwick. Elle trouva les fortif- 
cations confiderablement augmentées, | 

Les Hollandois avoient achevé l’en- 
ceinte des murs, & les avoient flan- 


(45) Mr l'Abbé Guyon en rappnite les articles ; 
pages 154 & fuivantes, 
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ques de fept baftions. Ils demanderent es 
le rembourfement de leurs depenfes De cries 
qui furent reglées a feize mille PASO Sci | 
des, & payées fur cette eftimation. 
Aufi-tér Martin, dont la conduite fur 
honorée de diverfes recompenfes , re- 
gat ordre de ne rien épargner pour 

mettre la Place en état de refifter À rou- 
tés fortes d’infultes. Avec quantité de _Ils s’y for: 
Munitions de guerre, on lui envoya , #%* 
pour garnifon, deux cens foldats Fran. 
€ois , auxquels il joignit trois cens 
Topafes, qu'il avoit amenés de Ben- 
gale. On lui donna des Officiers > pour 
commander les troupes, & deux In- 
genieurs, pour achever les Fortifica- 
tions. Dès la fin de 1699, il marquoit 
a la Compagnie qu'il avoit bâtir dans 
la ville, cent nouvelles maifons > pour 
y attirer les Peuples du Pays; & dix 
ans après, on y comptoit deja cin- 
quante à foixante mille habitans. De- 
puis 168$ jufqu'en 1710, elle avoit 
couté plus de huit cens mille livres à 
la Compagnie des Indes (47). 

La langueur où l'on vit tomber le 
Commerce retarda le projet d’aggran- 
dir & de fortifier Pondichery. Cepen- 
dant le nombre des habirans & des 


- (47) Ibid. p. 247. Tout le détail précedent eft tiré des 
aichiyes de la Compagnie, 
Fi 
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Eraetisst- Maifons ctoiffant de jour en jour, {4 
Ment FRAN- Compagnie réfolut de faire environ- 


cO%® DE POoNe 
BIcH:RY, 


Defcription 
de Pondiche- 


ry. 


ner de murs la ville entiere. Elle fit 
une partie des frais, & les habitans 
contribuerent pour le refte. Une im- 
pofition de deux fous pat mois, fur 
chaque téte, facilira beaucoup le pro- 
grès de l'ouvrage, qui fur commencé 
en 1723 (48), & pouflé avec beau- 
coup de conftance. 

L’arrention que les Gouyerneurs ont 
toujours eue d’afligner le terrain aux 
particuliers qui demandoient la per- 
miffion de bâtir , a formé, comme .in- 
fenfiblement, une ville auf reguliere 
que fi le plan avoit été tracé tout d’un 
coup. Les rues en paroiffent tirées au 
cordeau. La principale, qui va du Sud 
au Nord, a mille roifes de long ,.c’eft- 
à-dire, une demi-lieue Parifienne ; & 
celle qui croife le milieu de la ville eft 
de fix cens toifes. Toutes les maifons 
font contigues, La plus confiderable eft 
celle du Gouverneur. De l’autre côté, 
c'eft-ä-dire au Couchant, on voir le 
jardin de la Compagnie , planté de 
fort belles allées d'arbres, qui fervent. 
de promenade publique , avec un grand 


‘(48) Voyez lssreflexions commerce avoient été rém- 
qui finifent cet article. nies en 1719, 
Toutes nos Compagnies de 
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bes VovaAces. Liv. II. 315 | 
€difice,richement meublé,où le Gouver- rx 
neur loge les Princes étrangers & les Am- ioe aes 
baffadeurs. Les Jefuites ont dans lasicusny. ’ 
ville , un beau College , dans lequel 
douze ou quinze de leurs Prêtres mon- 
trent à lire & écrire, & donnent des 
leçons de Mathematiques; mais ils ny 
enfeignent pas la langue Latine. La 
Maifon des Miffions étrangeres n'a que 
deux ou trois Prètres, & le Couvent 
des Capucins en a fepr ou huit. Quoi- 
que les maifons de Pondichery n’ayentr | 
qu'un étage, celles des riches habitans 
font belles & commodes. Les Gentils 
y ont deux Pagodes, que les Rois du 
pays leur ont fait conferver, avec la 
liberté du culte pour lés Bramines (49); Les Bra a 
gens pauvres, mais occupés fans cefle ep =. 
au travail, qui font toute la richeffeville & aa 
de la ville & du pays, Leurs maifons?*”* 
n'ont ordinairement que huit toifes de 
long, fur fix de large, pour quinze ou 
vingt perfonnes & quelquefois plus. 
Elles font fi obfcures , qu'on a peine à 
comprendre qu'ils ayent affez de jour 
pour leur travail, La plûpart font Tif. 
ferands , Peintres en toile, ou Orfe- 
vres. Ils paffent la nuit dans leurs cours 
ou fur le toit, prefque nuds, & cou 


€49) On prononce Brame dans le pays. 


P iij 


MENT FRAN- 
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“Eraszisss- ches fur une fimple natte: ce qui leur 
Ment F*4N- eft commun, à la veriré, avec le refte 
sors pe Pox- des habitans ; car Pondichery étant au 
BICMERY. douzieme degré de latitude feptentrio- 
nale , & par confequent dans la Zone 
torride, non feulement il y fait très 
chaud, mais pendant toute l’année il 
n'y pleut que fept ou huit jours, vers 
a eats la fin d'Oétobre. Certe pluie > qui ar- 
rive regulierement, eft peut-être un 
des phenomenes les plus finguliers de 

la nature. 
Naturel lax Tes meilleurs ouvriers Gentils ne 


Borieux des 


Rramines, gagnent pas plus de deux fous dans leur 
journée : mais ce gain leur fuffit pour 
fubfifter, avec leurs femmes & leurs 
enfans. Ils ne vivent gue de riz cuit a 
Peau, & le riz eft à très bon marché. 
Des gâteaux fans levain, cuits fous la 
cendre , font le feul pain qu'ils man- 
gent ; quoiqu'il y ait à Pondichery 
d’auffi bon pain qu’en Europe. Malgré 
Ja fecherefle du pays, le riz, qui ne 
croît pour ainfi dire que dans l'eau, 
sy recueille avec une prodigieufe abon- 
dance; & c’eft à l’induftrie , au travail 
continuel des Gentils, qu'on a cette: 
obligation. Ils creufent dans les cham ps, 
de diftance en diftance, des puits de 
dix à douze pieds de profondeur , fur 
le bord defquels ils mettent une efpece 


pes Voyvaces, Liv. II. 327 


de bafcule ; avec un poids en dehors & “Erase 
un grand feau en dedans. Un Gentil Hp Eee 
monte fur le milieu de la bafcule , qu'il picueay, 
fait aller , en appuyant alternativement 

un pied de chaque côté, & chantant 

fur le mème ton, fuivant ce mouve- 
ment, en Malabare , qui eft la langue 
ordinaire du pays, G un, G deux, 6 

trois , &c. pour compter combien il a 

tiré de feaux. Aufli-tôt que ce puits eft 

tari, il paffe à un autre, En general , 

cette Nation eft d'une adreffe étonnanre 

pour la diftribution & le menagement 

de l’eau. Elle en conferve quelquefois 

dans des étangs , des lacs & des canaux, 

après le débordement des grandes ri- 

vieres , telles que le Colram , qui n’eft 

pas éloigné de Pondichery. Les Maho- 
metans , auxquels on donne ordinaire- 

ment le nom de Maures , font aufli fai- 

neans que les Gentils fontlaborieux(5 0). 

La ville de Pondichery eft a quarante, Race es 
ou cinquante toifes de la mer , dontle "7 
flux, fur cette côte, ne s’éleve jamais 
plus de deux pieds. C’eft une fimple 
Rade , où les Vaiffeaux ne peuvent abor- 
der. On employe des Bateaux pour 
aller recevoir ou porter des marchan- 
difes , à la diftance d’une lieue en mer ; 


ye) Ibid. pages 152 & précedentes. 
P 11) 


Latest 
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werneur, 
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extrème incommodité , pour une ville: 
ou rien ne manque d’ailleurs à la dou-- 
ceur de la vie. Les alimens y font ai 
trés vil prix. On y fait bonne chere en: 
gtoffe viande, en gibier, én poiflon.. 
Si lon n'y trouve point les fruits d'Eté: 
qui croiflent en Europe, le pays en: 
produit d’autres qui nous manquent ,, 
& qui font meilleurs que les né-. 
RON 

Le Gouverneur géneral de la Come. 
pagnie a douze gardes à cheval , en hae: 
bits d’écarlate, avec un parement noir : 
& un bordé d’or. Leur Capitaine eft ae: 
lonné fur les tailles & les coutures. La. 
garde à pied, compofée de trois cens: 
hommes , qui portent le nom de Pions , 
fert à diverfes fenctions, fuivant les 
ordres qu'elle reçoit. Mais, lorfqwil 
eft queftion de recevoir un Roi, un 
Prince, ou quelque Ambafladeur ex. 
traordinaire, tour ce cortege accom- | 
pagne le Gouverneur. Dans ces occa- | 
fions folemnelles, où les Officiers de 
la Compagnie font obligés de fe con- : 
former & de repondre au faite des : 
Orientaux, il fe fait porter, par fix 
hommes, fur un palanquin dont les car- 
reaux & le dais font ornés de broderies. | 
& de glands dor. En un mor, il fe pré 

(51) Zbidem, '. 


wes VovaGes. Lir. II. 32) 

fente avec la magnificence quiconvient “Erase 
a fon rang (52). ake ba) 

Suivant le dernier dénombrement , jicusny. 
on comptoit dans Pondichery cent vingt eee 
mille Habirans, Chrétiens, Mahome- 
tans ou Gentils. La ville a plufieurs 
grands magafins, fix portes, une Cita- 
delle , onze Forts ou Baftions a qua 
tre cens cing pieces de canon, avec des 
mortiers & d’autres pieces d'artillerie. 
La reputation des François , foutenue 
par la fage conduire de leurs Gouver- 
neurs, entte lefquels l'Auteur nom: 
me, avec diftinétion, Mr Dumas, Qui Honneyee 
fur élevé à cette dignité en 173 5, lent BE oy 
a fait obtenir, de plufieurs Princes Francois. 
Indiens, des privileges, des honneurs 
& des préferences, qui paroiffent fla- 
teufes pour la Nation. La premiere fa-  Monnoie 
veut de cette efpece , eft la permirfiton a Mr Du 
de battre monnoie au coin de PEmpe: per. 
reur Mogol ; que les Hollandois n’ont 
encore ptt fe procurer par toutes leurs 
offres. Les Anglois en ont joui pendant 
quelques années ; mais diverfes révo- 
lutions les ont déterminés à l’abandon- 
her. Mr Dumas obtint cette grace , eth 
1736, par des Lettres patentes de Ma- 
cha, Empereur Mogol, adref- 
a Aly - Daouft - Kam, Nabab ow 
(su) Ibidem , pagers 3, 

Py 
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Viceroi de la Province d’Arcate( $3 }s 
Elles éroienc accompagnées d’un éle- 
phant avec fon harnois; prefent qui 
ne fe fait chez les Orientaux, qu'aux 
Rois & aux plus puiflans Princes. Mr 
Dumas , comprenant les avantages qu'il 
en peaygie tirer pour la Compagnie , 
fit frapper tous les ans, depuis l'année 
173$ jafqu’en 1741, qui fut celle de 
fon retour en France, pour cing a fix 
millions de roupies. Cette monnoie eft 
une piece d'argent qui porte l’emprein- 
te du Mogol, un peu plus large que 
nos pieces de douze fous, & trois fois 
plus épaiffe. Une rouple vaut quarante 
huit fous. 

Pour comprendre de quelle utilité 
ce nouveau. privilege fut à la Compa- 
gnie, il faut fçavoir que le Gouver- 
neur fe conformant au titre des rou- 
pies du Mogol , mit dans celles de 
Pondichery la mème quantité d’allia- 
ge, & qu’il établit le même droit de 
fept pour cent. Par une évaluation fa- 
cile, on a trouvé que dans Ja marque 
de ces cinq à fix millions, valant en 
efpece plus de douze millions de li- 
vres, la Compagnie tiroit un avantage 


(53) L’Auteur rapporte fe 19 du regne oe 
ees Lettres, qui fe nom. met-Scha , c’eft- c, le 
ment Firman, La date eft 1 dela lune d’Aotit 17364 
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de quatre cens mille livres pee an ios mes 
Ce produit augmente de jour en jour, Nee Bs 
par le cour étonnant des rouples de hoe si 
Pondichery , qui font mieux reçues que 
toutes les autres monnoies de l'Inde, 
Non feulement elles fe font des lin- 
gots , que la Compagnie envoye ; mais 
toutes les Nations y portent leurs ma- 
tieres , fur lefquelles l'Hôtel de la Mon- 
noye profite, fuivant la quantité de 
Palliage. Il n’y aura deformais que les 
pagodes & les fequins (54) qui puiffent 
le difputer, dans le commerce, a la 
monnoie de Pondichery. La pagode fone de Le 
eft l’ancienne monnoie des Indes. C’eft monuoie qui 
ar : re sabes fe nomme Pa 
une piece d'or, qui a précifément Ja scac. 
forme d’un petit bouton de vefte s & 
qui vaut huit livres dix fous. Le def- 
fous , qui eft plat, repréfente une idole 
du: pays; & le deffus, qui eft rond, 
eft marqué de petits grains, comme 
certains boutons de manche. Le Peeper gg sat 
eft une veritable piece d'or trèsrafiné , Speen 8 
qui vaut dix livres de notre monnoie. “vis 
Hl eft un peu plus large qu’une piece 
de douze fols, mais moins épais; ce 
qui fait que tous les fequins font un 
peu courbes. Il sen trouve même de 
percés ; ce qui vient de l’ufage que les 


(54) M. l'Âboé Guyon écrit Shins; ce qui parois 
gontraire à l'ufage, vy 
P vj 
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Eraruisse- femmes Indiennes ont de les porter avi 
MENT FRAN- ‘ 5 
cors pz Pon. COU» comme des medailles : ces pieces: 
picheay. font extrémement communes dans le: 
pays, & ne fe frappent qu'à Venife.. 
Elles viennent par les Venitiens, qui. 
font un éSmmerce très confiderable à 
Bafora , dans le fond du Golfe Perfi- 
que, à Mocka, au détroit de Babel- 
Mandel, & à Gedda, qui eft le Port 
de la Meque. Les Indiens y portent, 
tous les ans, une bien plus grande quan- 
‘tité de marchandifes , que les François. 
les Hollandois , les Anglois & les Por- 
tugais n'en tirent. Ils les vendent aux 
Perfans, aux Egyptiens, aux Turcs, 
aux Mofcovites, aux Polonoïs, ‘aux 
Suedois, aux Allemans , & aux Genois, 
qui vont les acheter dans quelqu’un de 
ces trois ports, pour les faire paffer , 
dans leurs pays, parla Mediterrance & 
par terre. i 
Autresmoh IL convient à cet article, de faire 
aies Pon- connoître les monnoies qui font en 
" ufage à Pondichery. Après les pagodes, 
l'Auteur place les roupies d'argent ; 
moanoie affez grofliere , qui n’ont pas 
tout-à-fait la largeur de nos pieces de 
vingt quatre fous, mais qui font plus 
épaifles dudoube. L’empreinre eft or- 
dinairement la mème , fur toute la côte « 


de Coromandel, Une face porte ceg_ 
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mots :L’an...,. du Regne glorieux de CETARSSES 
| Mahomet ; & Fautre Cette roupie a nee D 
été frappée à...... Celles de Pondi- ricurrx. 
chery & de Madras portent également 
le nom d’Arcatte, parce que la permif- 
fion de les frapper eft venue du Nabab 
de cette Province: mais on diftingue 
celles de Pondichery par un croiflant 
qui éft au bas de la feconde face, & 
celles de Madras par une étoile. 

Les Fanons font de petites pieces 
d'argent, dont fept & demi valent une 
roupie, & vingt quatre une pagode. 
Par confequent , le Fanon vaut un peu 
moins de fix fous, | 

On appelle Cache une petite mon- 
noie de cuivre, dont foixante quatre 
valent un Fanon. Ainfi la Cache vaur 
un peu plus d’un denier. | 

Ces monnoies , quoiqu’en ufage 
dans l’Inde entiere, n'y ont pas. lamè- 
me valeur par-tout ; & la caufe de cette 
différence eft que les unes font un peu 
plus ou moins fortes , & plus ou moins 
parfaites pour le titre. "+ 

Dans le Bengale , on compte encore Ponis & Cos 
par Ponis , quine font pas des pieces , ie. du Bengax 
mais une fomme arbitraire; comme 
nous difons, en France, une piftole. 
H faut trente fix à trente fept ponis, 
pour une roupie d'argent d’Arcarte, 
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Erasuisse- Ainfi le ponis vaut environ cing liards 
ee er de notre monnoie. Au-deflous font les 
Bicktay. . petits coquillages dont on a parlé dans 
les Relations d'Afrique. & dans celle 

des Maldives, qui portent le nom de 
Coris , & dont quatre - vingt fonc le 

ponis. | | | 

Accroiffe-  L’établiffement François de Pondi- 
Don re chery s’eft accru, dans quelques occa- 
Pendichery. fions {1 glorieufes pour les Officiers de 
Ja Compagnie des Indes & pour toute 

Ja Nation, qu'elles ne doivent pas 

moins intereffer la curiofité que la de= 

{cription même des lieux. 

En 1738, Cidogy, Roi de Tanjaoury 

laiffa la couronne, par fa mort, à 

Sahagy - Maha - Rajou , fon neveu, 

jeune Prince de vingt fix ou vingt fepe 

ans. Un fils du feu Roi, qui avoit ew 
beaucoup de part au Gouvernement 

pendant la vie de fon pere , s'étant fait 

un parti confiderable à la Cour , s’em- 

para du Palais & des poftes de Tan- 

jaour. Sahagy , forcé de fuir à cheval , 

avec quelques - uns de fes amis, pafla 

le Coldram ( 55}, & fe retira dans 
Chalambron ( 56 ) , grande pagode for- 
(55) Grand Fleuve de la (56) Cette Pagoile , qué 
Côre de Coromandel , qui eft entourée de murs fort 
fepare les Etats de Tan- élevés appartient aux Maue 


jaour de ceux du Grand- res. Ils y ont un Gouyege 
Mo gol. neur & une Garnifon, 
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tifiée, qui eft à vingt lieues au Nord “Erasrisee- 
de la ville de Tanjaour , & huit lieues Fe 
au Sud de Pondichery. Il y fut joint vicweny. 
par quelques troupes : mais comme il 
manquoit d'armes & de munitions , le 
Gouverneur Maure lui confeilla de fe 
lier avec les François , dont il leur van- 
ta le courage & la génerofité. Ce Prin- 
ce, qui avoit befoin de fe faire des 
amis de ce caractere pour laider à re- 
monter fur le Throne, envoya, au 
Gouverneur géneral de l'Inde Françoi- 
fe, quelques perfonnes de confiance, 
chargées de lui demander du fecours & 
de lui offrir, en reconnoiffance, la 
ville de Karical , le Fort de Karcange- 
ty & quelques villages voifins, avec 
toutes les terres de leur dépendance. 

Il y avoit long-temps que la Com pa- 
gnie & fes Gouverneurs aux Indes, 
avoient reconnu Vurilicé d’un érabliffe- 
ment fur les terres du Roi de Tan- 
jaour. Leurs tentatives avoient éré trax 
verfées par les Hollandois de Negapa- 
tan (57). Cette Nation avoit mème ew. 
Vadrefle d'engager le Roi de Tanjaour 
à chafler les Francois d'un établiffe- 
ment , nommé Canerypatuam , que l'an: 
cienne Compagnie avoir formé en 


(57) Fort Hollandois, à quatre lieues au Sud de 
_& grande Ville Indienne ,  Karical, 
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Braszisse-168§ , dans les Etats de ce Prince, fu#: 
MENT FRAN- A | oie 
Se La côte de Coromandel. Le Gouverneur 


BICHERY. 


de Pondichery, faififlant l’occafion, fit 
un Traité avec les Envoyés de Sahagy,, 
par lequel il s’obligea de lui fournir: 
environ deux cens mille livres de notre: 
monnoie, en argent & en munitions: 
de guerre, avec tous les autres fecours: 
qui dépendoient de fon autorité. Le: 
Roi, de fon côté, lui envoya l'acte: 
formel dela ceflion qu’il lui avoit fait: 
offrir ( 58 ). Deux grands Vaifleaux de 
la Compagnie , Le-Bourbon de foixan-. 
te pieces de canon, & le Saint-Geran: 
de quarante fix pieces, furent équipés 
auffi-tor, & l’on y embarqua des trou: 
pes, de l'artillerie , & toutes fortes de 
munitions de guerre, autant pour fe- 
courir le Rot que pour fe mettre en 
poffeffion de Karical : mais lorfque cet 
armement fut achevé, Sahagy-Maha- 
Rajou ayant fait entrer dans fes inte-. 
réts les principaux Partifans de fon Ene. 
nemi, cet ufurpateur fut arrêté dans 
fon Palais, & Sahagy , s'étant rendu 
à Tanjour , y fut reconnu fans oppo- 
fition. Le fils de Cidogy , qui eut le 
malheur de tomber entre fes mains , 
fut coupé en quatre quartiers ; dona 


(58) Cet Ade eft du mois de Juillet 1738, 


| 
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chacun fut expofé fur une des portes de Erastisse- 
la Ville. MINT FE 
Cette revolution fut fi fubite , que AIS: 
les François mirent à la voile fans en 
être informés, & mouillerent au com- 
mencement du mois d’Aout devant Ka- 
tical. Auffi-tét que les Hollandois ‘de 
Negapatan les eurent appercus , & 
qu'ils furent informés de leur traité 
~evec le Roi, ils fe haterent d'envoyer 
leurs Miniftres à Tanjaour , avec des . 
prefens , pour engager ce Prince & fon 
Confeil à le rompre. Ils y joignirent 
les menaces. Sahagy , pour qui le fe- 
cours des François devenoit inutile; 
non feulement differa fous de vains 
prétextes de faire remettre la Fortereffe 
& la Ville de Karical aux Commandans 
des Vaifleaux, mais donna vraifem- 
blablement des ordres fecrets pour s’op- 
pofer au débarquement. Un de fes Ge- 
neraux , qui commandoit , dans ce can- 
ton, un corps de trois ou quatre mille 
hommes , s’approcha du bord de la 
mer , & fit déclarer aux Officiers Fran- 
çois que s'ils touchoient au rivage il ne 
balanceroit pas à les faire charger. Les 
deux Vaiffeaux , après avoir pafle deux 
mois à la vue de Karical , reçurent ordre 
du Gouverneur de retourner à Pondi- 
chery. II leur auroit été facile d'execurér 


2 
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leur commiffion malgré la refiftance des: 


Indiens : mais n'ayant en vue qu'un 

, e 

établiffement de Commerce , la pru- 

dence ne leur permettoit pas de fe ren- 

dre odieux par des violences (59). 
Cependant le Roi, fans avoir ouver- 


tement rompu fon traité, mettoit à 


Pexécuter après une guerre dans la- 
quelle il fe trouvoit engagé , contre 
Sander-Saheb , Nabab de Trichenapa- 
ly. Ce Seigneur , ami particulier du 
Gouverneur , & plein deftime pour la 
Nation , ayant appris par quelles pro- 
mefles le Roi de Tanjaour s’étoit lié 
aux Francois, & comment ilen éludote 
l'exécution , écrivit au Gouverneur, 
pour lui offrir de s'emparer de Karical 


_& de remettre cette Place entre fes 


mains. Ses offres furent acceptées. Ce 
Géneral Mogol , qui s’étoit deja fait 
une grande réputation de courage &c 
d'honneur, ne tarda point à les rem- 
plir. Quatre mille chevaux , comman- 


dés par François Pereire , Efpagnol (60), 


(59) L’Auteur fait re- lence , l'expulfion , l'ef- 


marquer la difference des 
titres, aufquels nous de- 
vons nos poffeifions dans 
les Indes , & de celui au- 
quel cous les autres Peu- 
ples de l’Europe doivent 
ce qu'ils y poffedent. Les 
entres ent employé la vie- 


fufñen du fang , & nous 
devons tout à des concef. 
fions volontaires. Ubi fis 
pra, page 212. 

(60) On verra fa fore 
tune dans une Note de 
l'article fuivant, 
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 & l’un de fes principaux Officiers, qui Erarusse. 
étoit attaché depuis long - LEMPS AUX OS yr Pons 
François , diffiperent les troupes de Tan- bicutny. 
jaour & fe faifirent de Karical & Kar- 
cangery. Pereire fe rendit lui- même 4 
 Pondichery , pour annoncer cette nou- 
velle au Gouverneur. On y fit équiper, 
fur le champ, un petit bâtiment de cent 
cinquante tonneaux qui fe trouvoit 
dans la Rade. Les Francois fe rendirent 
en vingt-quatre heures à Karical > OÙ 
Pereire , fuivanc l’ordre du Nabab, 
deur ouvrit les Portes de la Ville & 
celles du Fort de Karcangery (61). 
Quatre jours après, on y envoya, fur 
un gros Vaifleau , rout ce qui étoic 
neceflaire pour la fureté de ce nouvel 
établiffement. 

_ Le Roi de Tanjour s’affligea peu de 
cette nouvelle. Il n’éludoit l'exécution 
du traité qu’à la follicitation des Hol- 
Jandois , dont il avoit tiré des fommes 
confiderables ; & fa feule crainte étant 
que les François ne fuffent plus difpo- 
{es à lui payer celle dont ils éroienc 
convenus , il fe hata d'écrire au Gou- 
verneur de Pondichery , pour lui re- 
procher d’avoir employé le fecours des 
Maures , fes ennemis , à fe rendte 


(61) L’A&e de prife de poilefion eft du 14 Bé> 
Wticr 1739. 
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maître d’une Place qu'il lui avoit don-. 
née, & que fon intention avoit tou-- 
jours été de lui remettre après la guer-- 
re. En mème-temps ; il lui envoyoit lu! 
ratification du traité de Chalambron ;, 
avec un ordre aux Habitans de Karicall 
& de fes dépendances, de reconnoitre? 
à l'avenir les François pour leurs Sou-- 
verains (62). 

Mais à peine eut-il expedié ce nou-- 
vel acte , que fes deux oncles, qui l’a-- 
voient rétabli fur le Throne, mécon-- 
tens de fa reconnoiffance ou de fon ad-- 
miniftration , l’arrèterent dans fon Pa— 
lais, & mirent la couronne fur la têtes 
de Pradapfingue , un de fes coufins,, 
qui, peu de jours après, fit étouffer ce 
Prince infortuné dans un bain de lait 
tiede. 

Le nouveau Roi s'étant reconciliét 
avec les Maures, envoya prefqu’aufli 
cor au Gouverneur de Pondichery la ras 
tification du Traité conclu avec for 
Prédecefleur. Il accorda même aux 
François un terrain plus étendu, pour 
quelques prefens, qu'ils joignirent à fa 
fomme qu'ils avoient promife (63). Ils 
font demeurés paifibles pofleffeurs de 
Karical, où ils n’ont pas négligé de fe 

(62) Du 10 Avril 1739+ } 

£53) Ubi supra, page 27m 
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fortifier. Pradapfingue leur rendit vifire “EVARLIserp 
dans certe Place, avec toute fa Cour, MENT Fran 
au commencement de l’année 1 741, & ‘rip dis 
prit cette occafion pour confirmer tous 
leurs privileges. 

L'établiffement de Karical eft fitué Defcription 
fur la Côte de Coromandel , à Quatre | ablitte- 
lieues au Nord de N egapatan , à deux sois de Kari- 
lieues au Sud de Tranquebar , érablif.< 
fement Danois, & vingt cing lieues au 
Sud de Pondichery.1l renferme la Ville Ville de Kae 
de Karical , qui eft fort ancienne, & tial. 
qui paroît avoir été très confiderable, 
Il y refte encore fix cens trente huit 
maifons de pierre ou de brique, fans 
parler d’un grand nombre qui ne font 
que de terre glaife, & couvertes de 
paille. On y compte cing Mofquées , 
cing grandes Pagodes, neuf petites , 
& plus de cing mille habirans. Cette 
Ville eft (tuée fur un des bras du Col- 
ram , qui recoit des Champanes de 
deux à trois cens tonneaux. Les Cha- 
loupes des Vaifleaux de cinquante ca- 
Bons n'y entrent pas moins facilement. 

_ La Forterefle de Karcangery paroit Forrde Ka 
auf fort ancienne, Elle ef Hanquée de Cangery. 
huit groffes tours, dans le gout du pays, 

à la portée du canon de Karical, & fi- 
tuée à un demi-quart de lieue du rivage 
de la mer. Les François en ont fait fau 


peas 5. he OR 
-ETABLISSE- 
MENT FRAN- 
GOIS DE PON- 
BICHERY. 


342 HISTOIRE GENERALE 


ter une partie, pour s’etablir à l'entrée 
& fur le bord du bras de la riviere qui 
pafle par la Ville. | 
Titoumale - Rayen - Patnam eft un 
Bourg très confiderable, de la dépen- 
dance & au Sud de Karical, qui en eft 
éloigné d'une lieue , à douze cens toi- 
{es du bord de la mer. Il eft compofé 
de cing cens maifons de brique , qua- 
tre Mofquées, quatre grandes Pagodes, 
vingt huit petites , & vingt cing Chau- 
driers , pour le logement des Voya-' 
geurs. On y comptoit deux mille cing 
cens hommes , à la prife de poffeffion. 


Pomainede Le refte du Domaine de Karical con- 


Katical. 


fifte en neuf Bourgs ou Villages, dans 


une circonference de cing ou fix lieues. 
Le terrain en eft excellent, fertile en 


riz, en cotton , en indigo & d’autres. 


grains. On y fabrique quantité de tol- 
les de cotton & de toiles peintes. Le 
revenu des terres de Karical , avec: 


les Fermes du tabac & du berel , & les — 


droits d'entrée , montent annuelle- 
A . . x > = 
ment a dix mille Pagodes dor , qui 


font environ cent mille livres de notre ” 


monnoie (64). 


D'autres évenemens ont contribué," 


avec le fecours de la prudence & de la 


(4) Ibid, Pages 274 & précedentes, 
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fortune , à l’accroiffement de la Co- “Brabus. 

lonie Francoife. Celui qui a fignalé le Ment Fran- 
: GOIS DE PONe 

Gouvernement du Chevalier Dumas DICHERY: 

merite ici d'autant plus de confidera- 

tion, qu'il peur fervir à jetter beau- 

coup de jour fur la Géographie inté- 

rieure de cette Contrée : mais il m’o 

blige de rémonter à l’année 1736, cet. 

a-dire , à la fin des cruelles guerres que 

Thamas Kouli-Kam, ou Nader-Scha - 

Roi de Perfe , porta dans l’Indouftan. 

Après Vinfortune du Mogol , qui Origine d'u, 
avoit été fait prifonnier dans fa Capi- He ee 
tale & dont les immenfes threfors de Pinde, | 
étoient pallés entre les mains du Vain- 
queur ; quelques Nababs , où Vicerois 
de la prefqu'ifle de l'Inde , jugerenc 
Poccafion d'autant plus favorable pour 
s'érigér eux - mêmes en Souverains , 
qu'il n’y avoit aucune apparence que le 
Roi de Perfe , deja trop éloigné de fes 
propres Etats, & fi dien recompenfé 
de fon entreprife, penfât à les venir 
attaquer dans une region , qu'il con- 
noiffoit auffi peu que les environs du 
Cap de Comorin, Daouft - Aly-Kam, 
Nabab d’Arcatte , le mème qui avoit 
accordé aux François la permiflion de 
battre monnoie, fe flatta de pouvoir 
former deux Royaumes ; l'un pour 
Sabder-Aly-Kam , fon fils aîné, l'au- 
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“Erascisse- te, pour Sander-Saheb , fon gendre 5 

MENT FRAN- jeunes gens qui n’avoient que de l’'am- 

SOIS DEPON- 4... 

picxuay, bition, fans aucun talent, pour foute- 
nir un fi grand projet. Arcatte eft une 
grande Ville , a crenre lieues de Pondi- 
chery (65) , au Sud-Oueft ; la plus mal- 
propre qu’il y ait au monde. 

Le Nabab Les Mogols , qui avoient étendu 
d'Arcatteveut leurs conquêtes dans cette partie de 
former deux ,, 

Royaumes L'Inde , fous le regne du fameux Au- 

pour ‘es en- reno-Zeb , avoient laiflé fubfifter les 

bans, D é 
Royaumes de Trichenapaly , de Tan- 
jaour , de Maduré, de Maiflour & de 
Marava. Ces Etats éerotent gouvernes 
par des Princes Gentils, tributaires à 
la verité de l'Empereur Mogol, mais 
fiers & lents dans leur dépendance , qui 
fe difpenfoient quelquefois de payer le 
tribut , ou qui attendotent que l'Empe- 
reur fit marcher fes armées pour les y 
contraindre. La plüpart devoient à la 


Cour de Dely de très grofles fommes , : 


qu'onavoit laiffé accumuler par la mol- 
leffe de Mahomet-Scha, plus occupé 
des plaifirs de fon Serail que de l’admi- 


niftration , dont il fe repofoit fur des 
Miniftres aufli voluptueux que lui. 


Daouft- Aly - Kam faific cette occafion 
pour attaquer les Princes voifins de fon 


(65) L’Auteur ne la met, dans une autre page, qu'à | 


quinze lieues de Pondichery, p. 277. 
Gouvernement. 
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Gouvernement. Il aflembla une armée Fe 
e vingt cinq à trente mille chevaux ‘ as | 
avec un nombre proportionné d’infan- srcuery, 
terie,done il donna le commandement à, Armée au 
Sabder & a Sander-Saheb. Leur premier cic 
exploit fur la prife deTrichenapaly,gran- 
de Ville fort peuplée,a trente cinq lieues 
au Sud-Oueft de Pondichery. Cette Ca- 
pitale , inveftie par l’armée des Mau — 
tés , le 6 Mars 1736, fut emportée 
d'aflaut le 26 du mois fuivant. Sabderen 
abandonna le Gouvernement à Sander- 
Saheb, fon beau-frere , qui prit aufli- 
tor la qualité de Nabab. PRE 
Après avoir foumis le refte de cette ses premics 
contrée , ils tournerent leurs armestes Conqué- 
; ., tes, | 
vers le Royaume de Tanjaour, dont ils 
afliegerent la Capitale. Le Roi Sahagy 
sy etoit renfermé, avec routes les trou- 
pes qu'il avoit pu raflembler. Cette 
Place eft fi bien fortifiée, qu'après avoir 
inutilement pouflé leurs attaques pen- 
dant près de fix mois, ils furent obli- 
gés de changer le fiege en blocus. Tan. 
dis que Sander-Saheb demeura pour y 
commander, Bara-Saheb , un de fes 
freres , savancant au Sud’, avec un. 
détachement de quinze mille chevaux, 
fe rendit maitre de tout le pays de 
Marava , du Maduré & des environs: 
du Cap de Comorin, Enfuite , remon- 


Tome XAXXVI, Q 
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“Erasusse tant le long de la Côte de Malabar, ik 
sors pe Dow. Poufla fes conquêtes jufqu’a la Provin- 
picery. ce de Travancor. Ce fut dans ces cir- 
conftances que Sander-Saheb mit les 
François en poffeffion de la terre de Ka- 
rical (65). | | 
Les Princes Lous les Princes Gentils, allarmés 
Geatilsappel- d’une invañon fi rapide , implorerent 
lent les Ma- . 2 
vattes à leurs Le fecours du Roi des Marattes, Ils lui 
fecours. reprefenterent que leur religion n’écoit 
pas moins menacée que leurs Etats ; & 
les principaux Miniftres de ce Prince, 
dont la plupart font Bramines, lui fi- 
rent un devoir indifpenfable de s’armer 
pour une caufe fi preffante. ll fe nomme 
Maha-Raja. Ses Etats font d’une gran- 
de étendue. On l’a va fouvent mettre 
en campagne cent cinquante mille che- 
vaux & le mème nombre de gens de 
pied, à la téte defquels il ravageoit les 
Etats du Mogol , dont il tiroit d’im- 
menfes contributions. Les Marartes , fes 
Sujets , font peu connus de nos Geogra- 
phes. La guerre fait leur principale oc- 
cupation, Ils habitent au’ Sud-Eft des 
Montagnes qui font derriere Goa, vers 
la Côte de Malabar. La Capitale de leur 
pays eftune Ville trés-confiderable , qui 
fe nomme Satera (66). 


(55) Ibid. Page 299. 
(66) Ibid, page 280. 
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Les follicitations du Roi de Tan- xx 
jaour & des Princes du mème SR  PATREE 
jointes à l'efperance de piller un pays DICHERY, 
ou depuis long-temps toutes les nations i ue 
du monde venoient échanger leur or & rates, 
leur argent pour des marchandifes , dé- 
terminerent enfin le Roi des Marattes 4 
faire partir une armée de foixante mille 
Chevaux , & de cent cinquante mille 
hommes d'infanterie, dont il donna ! 
commandement à fon fils aîné, Ragogi- 
Bouffola-Sena Saheb-Soula. Elle fe mit 
en marche au mois d’O@obre 1739. 
Daouit-Aly-Kam , informé de fon ap- 
proche , rappella fon fils & fon gen- 
dre , qui tenoient encore le Roi de Tan. 
jaour bloqué dans fa Capitale. I] étoit 
queftion de mettre leurs propres Etats 
à couvert, Cependant ces deux Géne- 
raux ne fe déterminerent pas tout d’un 
coup à s'éloigner de leurs conquêtes , 
& laiflerenr avancer l'ennemi, qui re- 
pandoit le ravage & la terreur far fon 
paflage. Daouft fe hata de raffembler 
tout ce qui lui reftoit de troupes , avec 
lefquelles il alla fe faifir des gorges dela 
montagne de Canamay,vingt cing lieues 
à l'Oueft d’Arcatre; défilés très difficiles, 
& qu'un petit nômbre de troupes peut 
défendre contre une nombreufe armée. 

Les Marattes y arriverent au mois 


Q 1j 
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TEraeuss- de Mai , 1740. Après avoir reconnu 
moi Mr qu'il leur étoit impoflible de forcer le: 
micuerx, Nabab d’Arcate dans fon pofte , ils; 
Me ies camperent à l'entrée des gorges, d'où ! 
gorges de Ca- ils firent tenter fecretrement la fidelité: 
pameys d’un Prince Gentil , qui gardoit un au-. 
tre paflage avec cing ou fix mille hom-. 
mes, & que Daouft avoit cri: digne de: 
fa confiance. Ce Prince fut bien-rôt core - 
rompu par les promefles & par argent | 
des Marattes, Les Bramines leverent fes 
difficultés , en lui reprefentant que le 
fuccès de cette guerre pouvoit ruiner le 
Mahometifme, & rérablir la Religion 
de leurs peres. Il confentit à livrer le 
pailage. Les Marattes , continuant d’a- 
mufer le Nabab par de legeres attaques , 
y firent marcher leurs troupes, & s’en 
{aifirent le 19 de Mai. De-là , ils trou- 
verent fi peu d’obftacles au deffein de le 
{urprendre par derriere , qu'ils s'appro- 
cherent à deux portées de canon, avant | 
qu'il fe defiar de fon malheur. Lorfqu’on 
vint informer qu'il paroifloit du côté 
LE PPS Abe Le s de Cavalerie, qui s’a- 
d'Arcatte eft P a »quisa 
\epris, vangoit vers le camp, il simagina que 
| c'étoient les troupes de fon gendre qui 
venoient le joindre. Mais il entendit 
aufli-tot de furieufes décharges de mouf- 
queterie , & la prefence du danger lui 
fe ouvrir les yeux fur la prahifon, 
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_-Aly-Kam, fon fecond. fils, & tous EFaarrese- 
fes Officiers Géneraux, montant aufli- MENT Frans 
A ; ; ge GOIS DE PONS 
tot fur leurs élephans, fe détendirent DICHERY. 
avec autant d’habileré que de valeur, , 1! ef tué 


“ps ee dans une fan 
Mais ils furent accablés d’un fi grand glante batail- 


feu, & dune fi terrible décharge de À: 
frondes , que tout ce qu'il y avoit de 
gens au-tour d'eux perit à leurs pieds 
ou prit la fuite, Le Nabab & fon fils ; 
bleffés de plufieurs coups ; romberent 
morts de leurs élephans, & leur chute 
repandit tant de frayeur dans l’armée, 
_ que fa deroure devint génerale. La pli. 
part des Officiers furent tués, ou fou- 
lés aux pieds par les élephans, qui en- 
- fonçoient dans la boue jufqu’d la moi- 
tic des jambes. Il étoit tombé, la nuit 
précedente , une grade pluie, qui avoit 
détrempé la terre. Plufieurs guerriers, 
qui étoient de ce combat, affurerent que 
jamais champ de bataille n’avoit pré- 
fenté un plus affreux fpectacle de che- 
vaux , de chameaux & d’élephans, blef- 
fés & furieux, mélés, renverfés avec 
les Officiers & les foldats, jettant d’hor- 
ribles cris , faifant de vains efforts 
pour fe dégager des bourbiers fanglans 
où ils étoient enfoncés, achevant d’é- 
touffer ou décrafer les foldats qui n’a- 
voient pas la force de feretirer (67). 
(67) Pages 285 & précedentes, on 

) uj 
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Ærasuss- Cityzor- Kam, General de l’armée: 
Mogole, qui avoit rendu d'importans. 
pichery. fervicesa la Compagnie, fut bleffé de 


MENT FRAN- 
GO1S DE Pon- 


Mort de fon. : . Ce 2 
Génera. Cinq coups de ful, & d’un coup de 


fronde , qui fui creva un œil & le ren- 
verfa de deffus fon élephant. On doit 
faire obferver qu'une décharge de fron- 
des , par le bras des Marattes , eft auffi 
redoutable que la plus violente mouf- 
queterie. Les Domeftiques de Cityzor , 
l'ayant vii tomber, l'emporterent avant 
Ja fin du combat dans un bois voifin + 
Sine penferent qu'à s'éloigner de ’En- 
nemi. Après dix ou douze jours de 
marche, ils arriverent À Alamparvé, qui 
fe nomme auf Jorobandel, 4 fept ou 
huit lieues de Pondichery. Les princi- 
pales bleffures de leur Maître étoient 
un coup de fufil, qui lui avoit coupé 
la moitié de la langue & fracailé la 
machoire ; un autre, qui penetroir 
dans la poitrine, & trois coups dans 
le dos, avec un ceil crevé. On lui en- 
voia le Chirurgien Major de la Com- 
pagnie, qui palla près de lui vingt 
cing jours , fans le pouvoir fauver. La 
_ Pillage du datte de cette affreufe bataille eft le 20. 
rues de Mai 1740. Les Marattes y firent un 
grand nombre de prifonniers, dont les: 
principaux furent Taqua-Saheb, Grand- 
Divan , un des gendres de Daouft, & 
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je Nabab Eras-Kam-Mirzoutoir, Com-  Erasisssé: 
mandant general de la cavalerie. Dans Lape et 
le pillage du Camp ; ils enleverent la picweny. 
caiffe militaire, l’érendare de Maho- 
met, & celui de l'Empereur. Ils em- 
imenerent quarante élephans, avec un 
grand nombre de chevaux. Le corps dé 
Daoutt-Aly-Kam fut trouvé parmi les 
morts: mais on ne put reconnoitre 
celui de fon fils, qui avoit éré fans 
doute écrafé, comme un grand nom 
bre d’autres, fous les pieds des éle- 
phans (68). 

Le bruit de ce grand évenement jetta 
dans toute le prefqu'ifle de l’Inde une 
épouvante qui ne peut être repréfen. 
tee. Onne put fe le perfuader , dans 
Pondichery , qu’à la vue d’une fi pro- 
digieufe multitude de fugitifs, Maures 
& Gentils, qui vinrent demander un Afyle que fes 
afyle avec des cris & des larmes, com- Re si 
me dansle lieu de toute la côte où ils dichery. 
fe flattoient de trouver plus de fecours 
& d'humanité. Bien-tét le nombre en 
devint fi grand, que la prudence obli- 
gea de fermer les portes de la Ville. 
Le Gouverneur y étoit jour & nuit, 
pour y donner fes ordres. Les maifons 
& les rues fe trouverent remplies de 
grains & de bagages. Tous les Mar- 


(68) Ibid. page 286, es 
Q ij. 


352 HISTOIRE GENERALE 


Erasusse-chands Indiens de la ville & des lieux 


MENT FRAN- 
“*GOIS DE PON- 
BICHERY, 


voifins, qui avoient des effets confi- 
derables à Arcatre & dans les terres, 
s‘emprefloient de les mettre à couvert 
fous la protection des François. Le 25 
de Mai, qui étoit le cinquieme après 
Ja bataille, la veuve du Nabab Daouit- 
Aly-Kam, toutes les femmes de fa 
famille & leurs enfans, fe préfenterent 
à la porte de Valdaour, avec des in- 
ftances pour être reçues dans la ville , 
où elles apportoient tour ce qu'elies 
avoient ramaffées d'or, d'argent, de 
pierreries , & d’autres richefles(69). 


Situation Cette pofition étoit délicate pour les 


des François, 


François. Ils avoienr à craindre que les 
Marattes , informés du lieu où toure 
la famille du Nabab s’étoit retirée avec 
tous fes threfors, ne vinfent attaquet 
Pondichery. D'un autre côté, ils fe 
feroient perdus d'honneur dans les In- 
des, s'ils avoient fermé leurs portes à 
cette famille fugitive, qui comman- 
doit depuis long - temps dans la Pro- 
vince , & qui n’avoit jamais ceflé de 
les favorifer. Ajoutons que la moindre 
revolution pouvant changer la face des 
affaires , & faire reprendre aux Marat- 
tes le chemin de leur pays, Sabder- 
Aly-Kam & route fa race feroient de: 
venus ennemis irreconciliables de ceux 
(69) Ibid. page 288, 
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qui leur auroient rourné le dos avec la “Erantrsse- 
fortune, & n/auroient penfé qu'à es Li 
vengeance. Le Gouverneur aflembla fon bicueny. 
Confeil. Il n’y déguifa pas les raifons tisreçoivenr 
qui rendoient la generolité dangereu- PV 
fe ; mais il fit voir , avec la même for- bab d'Arcar. 
ce, que l'humanité, l'honneur, la re- ™ 
connoiflance , & tous les fentimens qui 
diftinguent la Nation ,Francoife, “ne 
permettoient pas de rejetter une fa- 
mille fi refpectable, & tant de mal- 
* “héureux qui venoient fe jetrer entre fes 
bras. L’avis qu'il propofa, comme le 
_fien, fur de les recevoir, & de leur 
accorder la protection de la France. Ce 
parti fut géneralement approuvé du 
-Confeil, & confirmé par les applaudif- 
femens de tout ce qu'il y avoir de Fran- 
çois à Pondichery (70). 

On fe hata d'aller, avec beaucoup Accueil 
“pompe , au-devant de la veuve du Na- D us 
bab. Toure la garnifon fur mife fous fur cerévene- 
les armes & borda les remparts. Le Gou- "ent. 
verneur, accompagné de fes gardes à 
pied & à cheval, & porté fur un fuper- 

. be palanquin, fe rendit à la porte de 
Valdaour , où la Princefle atrendoit la 
: déclaration de fon fort. Elle éroit, avec 
» fes filles & fes neveux, fur vingt deux 
palanquins , fuivis d’un détachement 
(70) Ibid, page 289, À 


ae 
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de quinze cens cavaliers, de quatre: 
vingt élephans ; de trois cens chameaux ; 
& plus de deux cens voitures, traînces- 
par des bœufs, dans lefquelies étoient- 
les gens de leur fuite ; enfin de deux 
mille bêtes de charge. Après lui avoir 
fait connoître combien la Narion s’efti- 
moit heureufe de pouvoir la fervir , on 
la falua par une décharge du canon de 
la Citadelle. Elle fut menée , avec les 
mêmes honneurs, aux logemens qu'on 
avoit deja préparés pour elle & pour 
toute fa fuite. Il ne manqua rien à la 
civilité des François, & tous les Off- 
ciers Mogols en témoignerent (71 ) 
une extrème fatisfaction. Jamais, fui- 
vant l’obfervation de l’Auteur, la Na- 
tion Francoife ne s’étoit acquis plus de 
gloire aux Indes. Les apparences fem- 
bloient promettre bien plus de füreré', 
À la veuve du Nabab , dans les érablif- 
femens Anglois, Hollandois, Danois, 
tels que Porto- Novo, Franquebar , ou 
Negapatan, qui étoient plus proches 
& plus puiffans que le nôtre. Mais , 
venir d’elle-méme & fans aucune con- 
vention fe jerter foys la protection des 
François, c’écoit déclarer hautement 
qu’elle avoit pour eux plus d'eftime & 


473) Page 290, 
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de confiance que pour toutes les autres x 
Nations de l’Europe, MENS pe 
Cependant Sabder - Aly- Kam, fils $icueay. 
ainé du malheureux Daouft,arriva près ur ate: 
d’Arcatre , deux jours après la bataille ,f.. 
avec un corps de fept ou huit cens che- 
vaux. Mais, à la premiere nouvelle de 
ce defordre, il fe vir abandonné de fes 
troupes, & reduit à fe fauver, avec 
quatre de fes gens, dans la Forterefle 
de Velours. Sander-Saheb, fon bean- 
frere , qui étoit forti de Trichenapali 
avec quatre cens chevaux, apprit auffi 
cette funefte nouvelle en chemin, & 
trouva tout le pays foulevé contre les 
Maures. Plufieurs petits Princes, que 
portent le titre de Paliagaras, fe de- 
clarerent pour les Marattes , jufqu’à ten- 
ter de l'enlever pour le livrer entre leurs 
mains. Il n'eut pas d'autre reffource que 
de retourner à Trichenapali & de s'y 
renfermer dans la Forterefle. Le Ge- 
neral des Marattes prit fa marche vers 
Arcatte, dont il fe rendit maître fans 
oppoficion. La ville fur abandonnée au 
pillage & confumée en partie par le 
feu. Divers détachemens , qui furent 
envoyés pour mettre tout le pays à 
contribution, firent éprouver de routes 
parts l’avarice & la cruauté du vain- 
queur. Ceflun ancien ufage, parma 
Qj 
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ces Barbares, que la moitié du butin 
appartienne à leurs Chefs. Ils exercerent 
toutes fortes de violences , non feule- 
ment contre les Mahometans , mais 
contre les Gentils mêmes , qui avoient 
imploré leur fecours , & qui les regar- 
doient comme les protecteurs de leur 
Religion. Ils portent aveceux des chat- 
fes de fer, fur lefquelles ils attachent 
nuds, avec des chaînes , ceux dont ils 
veulent découvrir les threfors ; & met- 
tant le feu deffous, ils les brtilent juf- 
qu'à ce qu'ils ayent donné tout leur 
bien. On ne s'imagineroit point com- 
bien ils firent perir d'Habitans par ce 
cruel fupplice , ou pat le poignard, qui 
les vengeoir de ceux qui n’avoient riefr à 
leur offrir. Tous les lieux qui efluyerent 
leur fureur ont éré prefqu’entierement 


détruits ; ce qui a fait un tort extreme 


aux Manufactures de toile, dans un 


pays où la plüpart des Genrils exercent | 


le metier de Tifferands, dans lequel 
ils excellent. 


pumiliasc Tandis qu'ils repandoient la défola- 
traité de Sab- rign. dans la province d’Arcatte & dans 


d:r-Kaim, 


les lieux voifins, Sabder - Aly-Kami, | 


renfermé dans fa Forterelle de Velours’, 
leur fit faire des propofitions d’accom- 


modement. Après quelques negocia- . 


tions, le Traité fut conclu à des con- 


DES VOYAGES. Liv. 11: “347 


“go a eqe. Cr | 
ditians fort humiliantes. Sabder devoit “Erazcisse- 


fucceder à fon pere dans la dignité de MENT FRA 
GOIS DE PON- 


Nabab d’Arcatte (72) mais il sobli- biensns. 


geoit à payer, aux vainqueurs , cent 
laques , ou cinq millions de roupies ; 
4 reftituer toutes les terres de Triche- 
napali & de Tanjaour 3 à joindre fes 
troupes aux Marattes, pour en chaffer 
Sander - Saheb, qui ¢toit encore en 
poffeflion de la Ville, de la Forterefle 
& de tout l'Etat de Trichenapali ; enfin 
à fervir luimême d'infirumenr, pour 
retablir tous les Princes de la côte de 
Coromandel dans les Domaines qu'ils © 
pofledoient avant la guerre. Quoique 
le Géneral Maratte netit rien de plus 
favorable à defirer, une autre raifon 


Pavoit fait confentir à ce Traité. Le 
e 1 : Py \ , du 
Roi de Golkonde commençoit à s’al- Golkonde, 


larmer des ravages qui s'étoient com- 
‘mis dans le Carnate. Il avoit refolu 
d’en arrêter les progrès. Nazerzingue , 
Souba de Golkonde & fils de Nifam- 
El-Mouk , premier Miniftre du Mogol 
‘s'étoit mis en marche avec une armée 
de foixante mille chevaux & de cent 
_ cinquante mille hommesd’infanterie.En 
arrivant furles bords du Quichena , qui 
n'eft qu’à douze journées d'Arcatte ,-1l 
(72) Le Traité fur figné à Arcatte, fur la fin 
d'Août 5749. è 


Diverfion 


Roi 


de 
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“Erastisse-avoit été arrêté par le débordement de 
cons bE Don, CE Heuve : mais le Géneral Maratte, 
DicHERy, informé de fon approche, & du deflein 

qu'il avoit de continuer fa marche 

après la retraite des eaux. craignit de 
perdre tous fes avantages à l’arrivée 
d'un ennemi fi redoutable; & cette re- 
flexion le difi pofa plus facilement à con- 

clure’avec Sabder {7 3). 

Preparatifs ta refiftance des François acheva de 
pee ete 4 oy 1 Avant cette incurfon 
Pondichery, © déterminer. Avant cette on, 
un Maure, diftingué par fon rang , en 
avoit donné avis au Gouverneur de 

Pondichery, fon ami particulier. On 

ignore comment il s’éroit procuré ces: 

lumieres, dans un fi grand éloigne- 
ment. Mais, à la nouvelle du premier 
mouvement des Mararres , le Gouver- 
neut François avoit pris toutes les me- 
fures de la prudence pour fe mettre à 
couvert. L'enceinte de la ville n'étant 
point encore achevée du côté de la mer. 
il avoit fair élever une forte muraille ; 

pour fermer l'intervalle de quarante à 

cinquante toifes qui font entre les mai- 

fons & le rivage. Il avoit retabli les an- 

ciennes fortifications ; il en avoit con» 

ftruic de nouvelles. La place avoir été 

fournie de vivres & de munitions de 

guerre. Enfin, lorfque les Masattes 
(73) Ibid, page 295. 
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étoient entrés dans la Province, i! avoit  Erasrissz< 
fait prendre les armes, non feulement ET F*As" 
à la garnifon, mais encore À tous les sicher, 
Habitans de la ville qui étoient en état 
de les porter. Les poftes & les fonctions 
avoient été diftribues: & ces prépara- 
tifs n’avoient pas peu contribué à lui 
attirer tous les Habitans des lieux 
voifins, qui l’avoient regardé comme 
leur défenfeur après la bataille de Ca- 
namay. 

L’évenement juftifia fes précautions. Demandes 
Après avoir pris poffeflion d’Arcatte , ae yee 
le vainqueur menaça d'attaquer Pon- auxFrançois: 
dichery avec toutes fes forces, ff les 
François ne fe hatoient de lappaifer 
pat des fommes confiderables. H leur 
declara fes intentions par une lettre du 
ro Janvier r741 ; où l’adrefle & la 
fierté étoient également employées. 
N'ayant reçu , difoit-il, aucune reponfe 
à plufieurs lettres qu'il avoir écrites au 
Gouverneur , il éroit porté à le croire 
ingrat & du nombre de fes ennemis ; 
ce qui le dererminoit à faire marcher 
fon armée contre la ville. Les François: 
devoient fe fouvenir qu’il les avoit an- 
ciennement placés dans le’ lieu où ilg 
étoient, & qu'il leur avoit donné la 
ville de Pondichery. Auf fe flatroir-it 
encore que le Gouverneur ouvraur les 
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yeux à la juftice , ‘lui enverroi des Da- 
putés, pour convenir du payement 
dune fomme: & dans cette efperance © 
il vouloit bien fufpendre les hoftilités 
pendant quelques jours. Suivant lufa 
des Marattes & de la plüpart des Gen- 
tils, qui n’écrivent jamais qu’en ter- 
mes obfcurs , pour ne pas donner occa- 
fion de les prendre par leurs paroles(7 4), 
il ajoutoit que le porteur de fa lettre 
avoit ordre de sexpliquer plus nette. 
ment. En effet, cer Envoyé, qui étoit 
un homme du pays, dont le Gouver- 
neur connoïfloit la perfidie , par des 
lettres interceptées qu'il avoit écrites à 
fon pere, demanda au nom des Marat- 
tes une fomme de cinq cens mille rou- 

ies; & de plus, le payement d’un tri- 
be annuel, dont le Géneral preten- 
doit, fans aucune apparence de verité, 
que les François éroient redevables à fa 
Nation depuis cinquante ans. 

Le Gouverneur crut devoir une re- 
ponfe civile a cette lettre. Maisil ne 
parla point des droits chimeriques que 
les Marattes s’attribuoient fur Pondi- 


chery ,ni du tribut & de Vinterét, ni 


des cinq cens mille roupies , qu'ils de- 

mandoient avant toutes fortes de trai- 

tés, & qui feroient montées à plus de 
(74) Loid. page 299, 
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quinze millions de notre monnoie (75). Erasriss#. 

he ee et tdi MENT FRAW: 
Le filence, fur des prétentions fi ridi Bis dE PO 
| DICHERY « 


(7§) On croit devoif la: 


placer ici, pour faire hon- 
neur aux principes de la 


Compagnie & à la noble 


fermeté des OMciers. 

Le Gouverneur Géneral 
de Pondichery à Ragogy 
Bouffola, Géacral de l’Ar- 
méé des Marattes ; Salut: 

» J'ai reçu la Lectre que 

x vous n'avez fait l’hon- 
sneur de m'écrire , & je 
» m'en fuis faic expliquer 
le contenu. Vous me di- 
» tes que vou: n'avez Écrit 
» plufieurs fois, & que je 
none vous ai fait aucune 
sreponfe Jefçais trop ce 
x que je dois à un Seigneur 
» tel que vous, pour avoir 
» commis cette faute. A- 
» vant la Lettre à laquelle 
» je reponds aujourd’bui , 
je n'en ai regu aucune 
» autre de votre Seigneu- 
sr tie; & fielle m'aécrit, il 
-» faut que ceux à qui elle 
+» a remis fes Lettres ayent 
‘93 jugé à propos de les gar- 
» der , pour l’indifpofer 
contre ma Nation, en 
s» m'ôtant le pouvoir de 
5 lui faire réponfe. 

» Votre Seigneurie me 
» déclare qu'elle étoit dans 
» l'intention de faire mar- 

cher fon armée contre 
-» nous. Quel fujet avez- 
» vous de vous plaindre des 
>> François? En quelle occa- 
-» {ion vous ont-ils ofenfé ? 
5 Au contraire, ils ont con- 


» fervé jufqu’à prefent une 
» reconnoiflance parfaire 
» des faveurs qu'ils ont re- 
»çues des Princes vos an- 
» cêrres » & quoique vous 
» fufiez trés éloigné de 
» nous ; nous n'avons pas 
» difcontinué un inftant 
» d'exécuter ce que nous 
» vous avions promis, en 
» protegeant les gens de 
» votre Nation qui ont ici 
»'des Temples, & leur Re 
»ligion , qu'ils exercent 
» avec liberté & tranquil- 
plité Votre Seigneurie 


wdoic auffi fçavoir que 


»uous rendons à tout le 
symonde la plus exaéte ju- 
oftice 5 qu'on vit dans 
» Pondichery à Vabri de 
» toute oppreilion, que le 
» Koi de France , notre 
5» Maître, dont la juftice & 
»la puiffance font con- 
x nues de toute la terre, ‘ 
» nous puniroit, fi nous 
sx étions capables de faire 
» la moindre chofe contre 
» fa gloire & fes inten- 
> tIONS. 

» Ainfy quelle raifon 
» votre Seigneurie pours 
» roit-elle avoir de nous 


_» faire la guerre, & que 


» peut-elle attendre de 
»-nous ? La France , notre 
»' Patrie , ne produit ni of 
»yni argent, Celui que 
> nous apportons dans ce 
s pays , pour y achetèr 
>> des marchandifes , nods 
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cules , lui parut plus conforme aux mise 
ximes des Indiens, Peu de jours après »: 


par 


le Géneral infifta fur fes demandes 
une nouvelle lettre, qui paroît meri- 
ter , comme la feconde reponfe du Gou- 
verneur François, d'obtenir place dans 
le recit de cette narration. | 

Au Gouverneur de Pondichery , vo. 
tre ami Ragogi - Bouffola Senafaheb- 

Souba : Ram Ram (+6), 

Je fuis en bonne fanté. I] faut me 
mander l’étac de la vôtre, 

_ Jufqu'à prefent je n’avois pas recu 
de vos nouvelles; mais Gapal-Cafli & 
Atmacampantoulou viennent d'arriver 
ici, quim’en ont dit, & j'en ai appris 


d'eux, 


Hy a prefentement quarante ans que 


s vient des pays étrangers. 
» Onne tire du nôtre que 
» du fer & des foldars , 
que nous employons 
ÿ Contre ceux qui nous at- 
D taquentinjuftement, 

» Nous fouhairons de 
» tout notre cœur de vivre 
>en bonne amitié avec 
» vous ; & fi nous pou- 
» vons vous fervir en quel- 
» que chofe, nous le fe- 
2 rons avec plaifir. Vous 
5» devez donc regarder no- 
x tre Ville comme la vô- 
> tre. Si votre Seigneurie 
» veut m’adreffer un Paf- 
» feport , j'enverrai une 
» perfonne de confiance ; 


» pour vous faluer de ma 
» part. Mais je vous prie 
» de me difpenfer de me 
» fervir de l’entremife d’A- 
» pagi-Vittel , fils de Vit- 
» tel-Naganadou, qui ne 
» cherche qu'à nous tra- 
»hir & à tremper votre 
» Seigneurie. 

» Je prie le Dieu Tout- 
» puiffant de vous com- 
» bler de fes faveurs , & de 
» vous donner la vi&oire 
» fur tous vos ennemis. 

(76) Nom du Dieu Ra- 
ma, deux fois repeté, Ces 
trois lettres fonr 
des archives de la Com- 
pagnie. 


tirées 


| 
| 
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notre grand Roi vous a accordé la per- Erasiisse~ 
miffion de vous établir à Pondichery : Mr pon 
cependant , quoique notre armée fe pictiny. 
foit approchee de vous, nous n'avons 
pas reçu une feule lettre de votre part. 

Notre grand Roi , perfuadé que vous 
_ meritiez fon amitié, que les François 
éroient des sens de parole, & qui jamais 
n’auroient manqué envers lui, a remis 
en votre pouvoir une place confidera- 
ble. Vous êtes convenus de lui payer 
annuellement un tribut que vous n'a- 
vez jamais acquitté. Enfin, après un ft 
long-temps , l'armée des Maratres eft 
venue dans ces cantons. Les Maures 
étoient enflés dorgueil ; nous les avons: 
châtiés. Nous avons tiré de l'argent 
d'eux. Vous mêtes pas à fçavoir cette 
nouvelle. | 

Nous avons ordre de Maja ~ Raha ,. 
notre Roi, de nous emparer des Forte- 
refles de Trichenapaly & de Gingy, & 
dy mettre garnifon. Nous avons ordre 
auffi de prendre les tributs , qui nous 
font diis depuis quarante ans par les: 
villes Européennes du bord dela mer. 
Je fuis obligé d’obeir à ces ordres. 
Quand nous confiderons votre conduite 
& la maniere dont le Roi vous a fait 
la faveur de vous donner un érabliffe- 
ment dans fes Terres, je ne puis meme 


ma 
/ 
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Qu ‘ ¢ 
Eraszisse pêcher de dire que vous vous êtes fafr 


MENT FRANS 


COIS DE PON- 
DICHERY, ' 


tort en ne lui payant pas ce tribur. 
Nous avions des égards pour vous, & 
vous agi contre nous. Vousavez donné 
retraite aux Mogols dans votre Ville, 
Avez-vous bien fair? De plus , Sander- 


Kam a laiflé fous votre protection les 


Cafenas de Trichenapaly & de Tar- 
jaour, des pierreries, des elephans , 
des chevaux, & d’autres chofes dont i 


‘seit emparé dans ces Royaumes, ainG 
que fa famille; cela eft-il bien auf? 
Si vous voulez que nous foyons amis’, 


il faur qué vous nous remettiez ces 
Cafenas, ces pierreries, ces élephans’, 


ces chevaux, la femme & le fils de 
Sander-Kam.Jenverrai de mes cavaliers; 
8 vous leur remettrez tour, Si vous 


differez de le faire, nous ferons obligés 
@aller nous:mémes , pour vous y forcer; 
de méme qu’au tribut que vous nous 
devez depuis quarante ans. 

Vous fcavez auffi ce qui eft arrivé 
dans ce pays, à la ville de Baffin. Mon 
armée eft fort nombreufe. Il faut de 
l'argent pour fes depenfes. Si vous ne 
vous conformez point à ce que je vous 
demande, je fçaurai tirer, de vous, 
de quoi payer la folde de toute l’ar- 
mée. Nos Vaifleaux arriveront auff 
dans peu de jours. Il faut denc que no- 
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tée affaire {otc terminée au plirde, : : Fran 

Je compte que pour vous conformer ie i Sa 
a ma lettre, vous m’enverrez la femme eats hi 
& le fils de Sander-Kam, avec fes ele- 
phans, fes chevaux , fes pierreries & 
fes cafenas. : 

Le ‘15 du mois de Ranjam. Je n’ai 
point autre chofe à vous mander. 

Loin d’être effrayé de ces menaces, 
le Gouverneur François y repondit en 
ces termes. 

A Ragogi Bouflola , &c. 

Depuis la derniere lettre que j’aieu seconde re 
l'honneur de vous écrire, j'en ai reçu Sano 
une autre de vous. Vos Alcaras m'ont Pondichery — 
dit qu'ils avoient employé vingt deu. cena} 
jours en chemin, & qu'avant que de 
venir ici, ils avoient été à Tanralour. 

Pendant que vous étiez près d’Arcatte, 
Jai envoyé deux François pour vous 
faluer de ma part. Mais ils ont été ar- 
retés & depouillés en chemin; ce qui 
ne leur a pas permis de continuer leur 
route. Enfuite la nouvelle s’eft repan. 
due que vous étiez retourné dans votre 
pays. | | 
: Vous me dites que nous devons un 
tribur à votre Roi depuis quarante ans, 
Jamais la Nation Françoife n’a été af- 
fujetie à aucun tribut, Il m'en coute. 
soit la tête, file Roi de France, mon 
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ee argent A }) 2 û fi / i 9 fle 
Erasrisse. Maitre, étoit informe que jy eulie 
MENT FRAN- confenti. Quand les Princes du pays 
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ont donné aux François un terrain fur 
les fables du bord de la mer, pour y 


bâtir une Forterefle & une Ville, ils 


n’ont point exigé d’autres conditions 


que de faiffer fubfifter les pagodes & 
la Religion des Gentils. Quoique vos 
armées n’ayent point paru de ce côté- 
ci, nous avons toujours obfervé de 
bonne foi ces conditions. 

Votre Seigneurie eft fans doute in- 
formée de ce que nous venons faire 
dans ces contrées fi éloignées de notre 
Patrie. Nos Vaifleaux, après huit à neuf 
mois de navigation, y apportent tous 
les ans de l'argent, pour acheter des 
toiles de cotton, dont nous avons be- 
foin dans notre pays. Ils y rettent quel- 
ques mois, & s’en rerournent lorfqu'ils 
font chargés. Tout l'or & l'argent, re- 
pandus dans ces Royaumes, viennent 
des François. Il n’en croît point dans 
l'Inde. Sans eux, vous n’auriez pas tiré 
un fou de toute la contrée, que vous 
avez trouvée, au contraire, enrichie 
par notre commerce. Sur quel fonde- 
ment votre Seigneurie peut-elle donc 
nous demander de l'argent; & où le 
prendrions-nous? Nos Vaifleaux n’en 
apportent que ce qu'il en faut pour les 
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charger. Nous fommes méme obli- 
gés fouvent, après leur depart , d’en 
emprunter pour nos depenfes, 

Votre Seigneurie me dit que votre 
Roi nous a donné une place confidera- 
ble. Mais elle devoit fçavoir que quand 
nous nous fommes établis à Pondiche- 
ry, ce nétoit qu'un emplacement de 
fable qui ne rendoit aucun revenu. S1 
d'un village qu’il étoit alors, nous en 
avons fait une ville, ceft par nos pele 
nes & nos travaux; c’eft avec les fom- 
mes immenfes que nous avons depen- 
fées , pour la bâtir & la fortifier > dans 
la feule vüe de nous défendre contre 
ceux qui viendroient injuftement nous 
attaquer. | 

Vous dites que vous avez ordre de 
vous emparer des Forterefles de Tri- 
chenapaly & de Gingy. A la bonne heu- 
re, fi cette proximité n’eft pas pour 
vous une occafion de devenir notre 
ennemi. Tant que les Mogols ont été 
maîtres de ces contrées , ils ont toujours 
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traité les Francois avec autant d'amitié 


que de diftinétion , & nous n’avons recu 
d'eux que des faveurs. C’eft en vertu 
de cette union que nous avons recueilli 
la veuve du Nabab Aly-Daouft-Kam , 
avec toute fa famille, que la frayeur a 
conduite ici, après la bataille où le 
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au. fortune a fecondé votre valeur. Devions- 
MENT FRAN nous lui fermer nos portes, & les laif- 


GOI DE PON 
DICHERY. 


“fer expofés aux injures de l'air? Des 
gens d'honneur ne font pas capables de 
certe lacheté. La femme de Sander-Sa- 
heb, fille d’Aly-Daouft-Kam, & feur 
de Sabder-Aly-Kam, y eft aufli venue 
avec fa mere & fon frere ; & les autres 
ont repris le chemin d'Arcatte. Elle 
vouloit pafler a Trichenapaly : mais 
ayant appris que vous en faifiez le 
fiege avec votre armée , elle eft demeu- 
Yo 
ree ici. 

Votre Seigneurie m'écrit de remet- 
tre aux Cavaliers que vous enverrez , 
cette Dame, fon fils, & les richefles 
qu'ils ont apportées dans cette ville. 
Vous qui êtes rempli de bravoure & 
de generofiré, que penferiez-vous de: 
moi, fi j’étois capable de cette baflef-. 
fe > La femme de Sander-Saheb , eft,, 
dans Pondichery , fous la prote@ion du, 
Roi mon Maitre; & toutce qu'il y a, 
de Frangois aux Indes perdront la vie: 
avant que de vous la livrer. Vous me: 
dites qu'elle a ici les threfors de Tan-: 
jaour & de Trichenapaly : je ne le crois: 
pas, &je ny vols aucune apparence ,, 
puifque j'ai meme été oblige de luii 
fournir de l'argent pour vivre & pour: 
payer fes domeftiques, 
| Enfin 3; 
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Enfin, vous me menacez, fi jene rs 
me conforme pas à vos demandes , d’en- Ment Frax- 
voyer votre armée contre nous & d'y Arc u 
venir vous-même. Je me prepare de 
mon mieux à vous recevoir , & à meri- 
ter votre eftime, en vous faifant con- 
noitre que j’ai l'honneur de commander 
à la plus brave des Nations de la terre, 
& qui fe défend avec le plus d’intrepi- 
dité contre une injufte attaque. 

Je mets au refte ma confiance dans 
le Dieu Tout-puiflant, devant lequel - 
les plus formidables armées font com- 
me de la paille legere , quele vent em- 
porte & diflipe de tout côté. Jefpere 
qu'il favorifera la juftice de notre caufe. 
J'avois deja entendu parler de ce qui 
eft arrivé à Baflin; mais cette Place n’é- 
toit pas défendue par des François. 

Sil y a quelque chofe en quoi je 
puifle vous fervir, je le ferai avec 
plaifir. ASE ee | 

Les précautions que cette lettre an-  Pondichery 
nonçoit au General des Marattes , n’é- te 
toient pas une fauffe menace. La Ville : 
etoit bien fournie de munitions de 
guerre & de bouche, & l’on n’y comptoit 
pas moins de quatre à cing cens pieces 
d'artillerie. Le Gouverneur avoit fait 
defcendre tous les équipages des Vail- 
feaux, quiife trouvoient dans la Rade. 

Tome XXAVFI, R 
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Il avoit armé les Employés de la Com- 
pagnie & tous les Habitans Francois 5 
dont il avoit forme un corps d’infante- 
rie, qu'on exerçoit tous les jours au 
fervice du canon & de la moufqueterie. 
Enfin il avoit choifi, parmi les Indiens, 
ceux qui étoient en état de porter les 
armes; ce qui lui fit environ 1200 Eu- 
ropéens,&quatre à cing mille Pions(77)}, 
Malabars ou Mahometans. Quoique 
dans loccafon il y ait peu de fond à 
faire fur ces troupes Indiennes , la garde 
qu’on leur faifoit monter fur les ba- 
ftions & fur les courtines, foulageoit 
beaucoup la garnifon. 

On demeura ainfi fous les armes juf- 
qu'au mois d'Avril 1741. Le General 
des Marattes employa ce temps à ra- 
vager ou à fubjuguer tous les pays voi- 
fins ; plus occupé neanmoins à faire du 
butin, qu’à prendre des Places pour 
les conferver. Trichenapaly fut celle 
qui lui oppofa le plus de refiftance. 
Creft une ville forte pour les Indes. 
Elle eft environnée d’un bon mur, qui 
eft flanqué d’un grand nombre de tours, 
avec une faufle brate, cu double en- 
ceinte, & un large foflé plein d’eau: 
Les Marattes , après l'avoir entierement 
inveftie, ouvrirent la tranchée le 15 


(77) Nom qu’on donne à l’Infanterie Indienne. 
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de Decembre, & formerent quatre at- Erasrisse., 
taques, qu'ils poufloient vigoureufe- ooh he 
ment, en fappant les murailles fous picuerr. 
des galeries fort bien conftruites. San- 
der - Saheb commencoit à s’y trouver 
extrèmement preflé. Bara - Saheb fon 
frere, qui défendoit le Maduré avec 
quelques troupes, partit à la tête de 
fept ou huit mille chevaux , pour fe 
jetter dans la ville; & ce fecours auroit 
pû forcer les Barbares de lever le fiege. 
Mais ayant appris fa marche, ils en- 
voyerent au devant de lui un corps de 
vingt mille Cavaliers & de dix mille 
Pions, qui taillerent en piece fa petite 
armée. Il perit lui-méme , après s'être 
glorieufement défendu. Son corps fut 
appotté au General des Marattes, qui 
parut touché de la perte d'un homme 
extrémement bien fair, & qui s’étoit 
fignalé pat une rare valeur. Il l’envoia 
couvert de riches étoffes, à Sander. 
Saheb fon frere, pour lui rendre les 
honneurs de la fepulture. Ce trifte éve- 
nement decouragea les affiegés. Ils 
manquoient depuis long-temps d’ar- 
gent , de vivres & de munitions. Sane 
der-Saheb reduit à l’extremiré , prit le 
parti de fe rendre; & le vainqueur , 
content de fa foumiffion, lui laiffa la 
vie & la liberté : mais ayant pris pof- 
R y 
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Erastisst- fefiion dela Place, le dernier jour d’A- 
MENT FRAN- ‘ 


cois ve Pox- Vtil 1741 , il en abandonna le pillage 
DIEMERT. a {0h armeen 78 )é | 
Ustavagent _ Pendant le fiege, il avoit fait mar- 
Etre cher, du côté de la mer, un detache- 
ment de quinze ou feize mille hom- 

mes, qui attaquerent Porto-Novo, à 

fept lieues au Sud de Pondichery ; & 

qui fe rendirent facilement maîtres 

d'une Ville qui n’étoir pas fermée. Ils 

y enleverent rout ce qui fe trouvoit de 
marchandifes dans les magafins Hol- 

landois, Anglois & François. Cepen- 

dant, par le foin qu'on avoit eu de 

faire tranfporter à Pondichery la plus 

grande partie des effets de la Compa- 

gnie de France , elle ne perdit que 

trois ou quatre mille pagodes, en toi- 

les bleues, qui étoient encore entre les 

mains des Tiflerands & des Teinturiers. 

De Porto-Novo,les Marattes pafferent à 
Goudelour , établiffement Anglois à 

quatre lieues au Sud de Pondichery , 

qu’ils pillerent malgré le canon du Fort 

Saint - David. Ils vinrent camper en- 

fuite près d’Archiouac, à une lieue & 

demie de Pondichery ; mais n'ayant ofé 
s'approcher de la ville, ils allerent fe 

jetter fur Congymer & Sadras, deux 


(78) Ubi fupra, pages 318 & précedentes, 
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écabliflemens des Hollandois, dont ils 5 
pillerent les magafins (79). ME 
+ C )I: - 

Enfin les Chefs du dérachement écri- ns 


virent au Gouverneur François. Ils lui Sommations 
N | : : qu'ils fout 
envoyerent même un Officier de di-}, ons 
ftinétion, pour lui renouveller les de- 
mandés de leur General, & lui decla- 
rer que fur fon refus , ils avoient or- 
dre d’arréter tous les vivres qu’on tranf- 
porteroit à Pondichery , jufqu’au mo- 
ment où le refte de leur armée , après 
la prife de Trichenapaly , qui ne pou- 
voit tenir plus de quinze jours, vien- 
droit attaquer regulierement la place. 
Le Gouverneur recut fort civilement 
cet Envoyé. Il lui fit voir l’état de la 
ville & de l'artillerie, la force de la 
Citadelle qu'on pouvoit faire fauter 
dun moment à l’autre, par les mines 
qu'on y avoit difpofées, & la quantité 
de vivres dont la Place étoit munie. Il 
l'affura qu'il étoit dans la refolution de 
_{e défendre jufqu’a la derniere extre- 
mite, & qu'il ne confentiroit jamais à 
des demandes qu’il n’avoit pas le pou- 
voit d'accorder. 11 ajouta qu'il avoit cooduite du 
fait embarquer fur les Vaifleaux qu’il Gouverneur. 
avoit dans la Rade, les marchandifes 
& les meilleurs effets de fa Nation; & 
que fi par une fuite d'évenemens fi- 
(79) Ibid. page 320, i 
R uj 
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Erastisse- cheux , il voyoit fes reffources épuifées, 


MENT FRAN- 
6015 DE PON- 


Di€HERY, 


Evenement 
fingulier, qui 
fauve Pondi- 
chery, 


il lui feroit facile de monter lui-même 
à bord, avec tout ce qui lui reftoit de 
François , & de retourner dans fa patrie: 
dou les Marattes devoient conclure 
qu'il y avoit peu à gagner pour eux, & 
beaucoup à perdre. L’Officier qui n’a- 
voit jamais vu de ville fibien munie, 
ne piit deguifer fon admiration, & fe 
retira fort fatisfait des politefles qu'il 
avoit reçues (80). 

Mais une circonftance fort legere 
contribue plus que toutes les fortifica- 
tions de RENE à terminer cette 
guerre. Comme c’eft l’ufage aux Indes 
de faire quelque prefent aux Etrangers 
de confideration , le Gouverneur offrit 
à l’'Envoyé des Marattes, dix bouteil- 
les de differentes liqueurs de Nancy. 
Cet Officier en fit gouter au General , 
qui les trouva excellentes. Le General 
en fic boire à fa maitrefle, qui les trou- 
vant encore meilleures, le preffa de lui 
en procurer à toutes fortes de prix. 
Ragogy - Bouflola , fort embarraflé par 
les inftances continuelles d’une femme 
qu'il aimoit uniquement, ne s’adreffa 
point directement au Gouverneur , dans 
la crainte de fe commettre, ou de lui 
avoir obligation. Il le fit tenter par des 

(80) Ibidens , page 322. 
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voies détournées , & les offres de fes Erasrisse- 
Agens monterent jufqu’a cent roupies tee es 
pour chaque bouteille. Le Gouverneur , picuzny. 
heureufement informé de la caufe de 
cet empreflement, feignitd’ignorer d'où — 
venoient des propofitions fi fingulieres , — 
& temoigna froidement qu'il ne pen- 
foit point à vendre des liqueurs qui n’é- 
toient que pour fon ufage. Enfin Rago- 
oy-Bouflola , ne pouvant foutenir la 
mauvaife humeur de fa maitrefle, les 
fit demander en fon nom, avec pro- 
mefle de reconnoitre avantageufement 
- un fi grand fervice. On parut regretter, 

à Pondichery , d’avoir ignoré jufqu’a- - 
lors les defirs du Prince des Marattes; & 
le Gouverneur fe hatant de lui envoyer 
trente bouteilles de fes plus fines li- 
queurs , lui ft dire qu'il étoit charmé 
d'avoir quelque chofe qui pu lui plaire. 
Ce prefent fut accepté avec une vive 
joie. Le Gouverneur en reçut auffi-tôt 
des remercimens , accompagnés d'un 
pañleport , par lequel on le prioit d’en- 
voyer deux de fes Officiers , pour trai- 
ter d’'accommodement. Cette pañion , 
que le Géneral avoit de fatisfaire fa 
maitrefle , l’avoit deja porté à défendre 
toutes fortes d’infultes contre la Ville & 
les François. 

Deux Bramines, gens d’efprit & fo- 

R ij 
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Retraite des 
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"Erasiisse- lidement attachés À la Nation Francoi- 


3 


fe , furent députés fur le champ au 

amp des Marattes, avec des inftru- 
étions & le pouvoir de negocier la paix. 
Ils y apportent tant d’adrefle & d'habi- 
leté , que Ragogy - Bouffola promit de 
fe retirer au commencement du mois 
de Mai; & loin de rien exiger des 
Francois, il envoya au Gouverneur 


(81) Le Serpau ne con- 
filte que dans un habit fort 
ample, d’étoffe de foie & 
or , plus ou moins riche, 
fuivant la condition des 


= perfonnes aufquelles il eft 


% 


~ sadreffé, 


On lit dans le méme,Au- 
teur, une lettre du Confeil 
de Pondichery à la Com- 
pagnie en France, qui con- 
tient l'éloge de la conduire 
de Mr Dumas, & queiques 
circonftances curicufes du 
départ des Marattes. » Les 
» Anglois , nos voifins,ont 
pété aufli dans de vives 
» allarmes pour Madras 
» & Goudelour. Ils ont fait 
» abbattre un grand nom- 
»bre de belles Maifons 
» trop proches de Madras, 
» dans la vue d’endégaver 
» les défenfes. Ils ont en- 
» voyé des prefens d’envi- 
>» ron trois mille cing cens 
» Pagodes aux Géneraux 
» Marattes, auffi-tdt qu'ils 
»ont vu Trichenapali pris, 
» & ils ont été quelques 


avant fon départ un ferpau (81), qui 


» jours à leur camp fans 
» être acceptés. La conduite . 
» de Mr Dumas a été plus 
» prudente. Nous avons 
» fait abbattre quelques 
» arbres & cafes Malaba- . 
» fes , trop proches de nos 
» murs: mais nous n’ae 
» vons donné aux Marat- 
» tes que quelques prefens . 
» d'oranges & autres fruits 
» venus de l'Ifle de Bour- 
» bon, le tout par poliref. 
»fe. Cependant, quand 
» nous cumes reçu le Ser- 
» pau , nous ne pumes 
» nous difpenfer, par bien. 
» féance & par honneur 
» pour la Compagnie, de 
» reconnoitre ce prefent 
» flateur & honorab'e par 
» un autre, puifqu'ils nous 
» avoient prévenus & di- 
» ftingués de toutes les au- 
» tres Nations. Nous déli- 
» berames donc , le 2 de 
»Mai,d envoyer remercier 
» les principaux Oficiers 
» Marattes, & de leur 
» faire un prefent d’envi- 
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eft dans les Cours Indiennes, le témoi- Erasrisse. 
gnage le plus authentique d’une fincere (Oy... pans 
amitié, DICHERY. 
Bien-tôt, une conduite fi fage & fi Honneurs 
génereufe attira au Gouverneur de Pon-godus at 
dichery des remercimens & des diftin- François par 
étions fort honorables, de la Cour mè- SUR ne 
me du Grand-Mogol. Il recur une lettre * 
du premier Miniltre de ce grand Empi- 
re , avec un ferpau , & des affurances 
d’une conftante faveur pour la Nation. 
Sa reponfe ne dément point l'opinion 
qu'il avoit donnée de fon caractere. 
Le Gouverneur de Pondichery , a 
Affef Ja Nizam El Mouk Bahader Na- 
bab, premier Miniftre de l'Empereur 
Mahomer-Scha , très magnifique Sei- 


gneur : Salur. 


J'ai reçu la lettre & le ferpau, que 


votre Seigneurie m'a fait la grace de’ 


ston deux mille quatre 
» cens Pagodes, Nos Dé- 
» putés & les deux Brames, 
5 que nous chargeames de 
ples porter , trouyerent 
» que toute l’armée avoit 
» repafié la rivieré de Qui- 
» chena , dont ils appre- 
» hendoient un prochain 
» debordement , & qu'elle 
» étoie partie en toute di- 
» ligence pour retourner 
» dans fon pays. Les Dé- 
» puiés revinrent avec les 
» prefens , qui font ren- 


Nm eens 8 


» trés dans vos Magafins 

» & il ne vous en coute 
» que les frais du voyage... 
» Nizam-El-Meuk , pre- 
» mier Miniftre du Grand- 
» Mogol, ayant été infor- 
» mé de l’afyle que nous 
» avons donné à la famille 
» du Natab Daouit Aly- 
>, Kam, après la mort de 
5» ce Prince, a écrit à Mr 
3 Dumas une lettre de re- 
>) Merciment accompagneé 
» d’un Serpau. 


Rv 
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m'envoyer. Ce jour a été un jour de Fête 
&c de rejouiffance dans Pondichery. 
L'Empereur Mouhamet - Scha ayant 
toujours , fur l'exemple de fes Ancètres, 
honoré la Nation Françoife d’une efti- 
me & d’un protection particuliere ; & 
le Nabab d’Arcatte nous ayant donné 
aufli des marques continuelles d’amitié 
& de bienveillance, j'ai cru devoir en 


témoigner ma reconnoiffance à la pres 


miere occafion qui s'eft prefentee , pour 
faire connoitre a toute la terre que 
nous meritons une fi glorieufe faveur. 
La prodigieufe multitude de Barbares 
& de Marattes , qui font defcendus des 
montagnes , ne nous a point effrayés,. 
niempcchés de recevoir dans notre Ville 
toute la famille da Nabab Daouft Aly- 
Kam, & les autres Seigneurs ou Offi- 
ciers de l'Empereur qui s’y font refugiés 
après la perte de la bataille. Les me- 
naces des Géneraux Marattes , qui nous 
ont fommés de les leur livrer, ne nous 
ont point intimidés , & nous étions re- 
folus d'employer pour les défendre juf- 
qu’a la derniere goutte de notre fang. 
Il eft heureux pour nous d’avoir pu: 
dans cette occafion , vous prouver no- 
tre zele & notre attachement. Soyez 
perfuadé , très magnifique Seigneur, 

que vous nous trouverez toujours dans 
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la mème difpofition ( 82 ). 

Sabder Aly-Kam , inftruit par la re- he | 
nommée , autant que par les Lettres de picurry 
fa mere , des carefles & des honneurs hi a 
que toute fa famille ne cefloit pas de reçoit de san. 
recevoir à Pondichery , fe crut obligé der-Sañc. 
de fignaler fa reconnoiflance. Non feu- 
lement il fe hata d'écrire au Gouver- 
neur , pour lui marquer ce fentimenc 
par des expreflions fort nobles & fort 
touchantes ; mais il joignit à fes lettres 
un Paravana, ceft-a-dire, un Acte 
formel, par lequel il lui cedoit perfon- 
nellement , & non à la Compagnie, 
les Aldées ou les terres d’Archiouac , de 
Tedouvanatam , de Villanour , avec 
trois autres villages qui bordent au Sud 
le territoire des François, & qui pro- 
duifent un revenu annuel de vingt cinq 
mille livres (33). Il fe rendit enfuite à 
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© (82) Ibidem , pages 334 


& précedentes. 

(83) On croit devoir 
joindre ici le Paravana , 
pour donner une idée du 
ftyle & de la procedure des 
Princes du pays. 

' PARAVANA DE DONA- 
‘ion. Tous les Dechou- 
moucous & Dechapoudias, 
cé font les Secretaires du 
Prince, les Moucadamas, 
ce font les chefs des Habi- 


tans , les Habitans, & ceux . 


qui travaillent aux Var- 


ges , Champs de rix, dans 
les terres d’Aydradabat , 
de Ja dépendance de Val- 
daour , doivent fçavoir 
que depuis long-temps le 
très valeureux Seigneur , 
Mr Dumas, Gouverneur 
de Pondichery , entretient 
avec moi une forte ami- 
tié, & continue avec un 
cœur très fiñcere d’en agir 
avec moi de routes les fa- 
çons qu'il convient ; que 
ces façons font toutes gra- 


yées dans mon cœùr ; & * 
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Pondichery, avec 
beau- frere. 


qu'en reconnoiffance de 
fon affection je lui ai don- 
né l’Aldée d’Archipacou , 
qui eft une des Aldées dé- 
pendantes de Valdaour ; 
ainfi qu’il eft fpécifié ci- 
deflous , à commencer de 
l'année 1150, de l'Egire, 
pour qu'elle foic à lui à 
pétpetuité , & qu'il en per- 
goive tous les revenus. 
C’elt pourquoi , il faut 


que vous remettiez cette. 


Aldée audit très valeureux 
Seigneur. Donné le 9 du 
mois de Jamadalaffany, 
Van23 du regne de Mou- 
hamet-Scha. Signé par le 
Nabab. 


DECLARATION DU PA- 


RAVANA. J'ai donné en 


prefent, à commencer de 
Pan 1150, PAldée Archi- 
pacou, qui eft fituée dans 
les terres d’Aydradabas , 
dela dépendance de Val- 
daour, au très valeureux 
Seigneur Mt Dumas , Gou- 
verneur de Pondichery, 
pour ecre à lui à perpétui- 
te , conformement à l’or- 
dre que j'en ai donné fous 
ma fignature , ainfi qu'on 
Je voit au bas de ce Para- 
vana, 

DECLARATION DE L'OR- 
DRE. Ecrivez ce Parava- 
na, en le dattant de l’an 
1150, 

ACTE DU SECRETAIRE, 
Voici la déclaration de 
l'ordre que nous ayons LG 


GENERALE 
Sander Saheb , fon 


gu: » En confideration de 
» la bonne amitié avec la- 
» quelle le très valeureux 
» Seigneur Mr Dumas , 
» Gouverneur de Pondi- 
x Chery , a toujours vécu 
» avec moi , ainfi qu'il 
» convenoit , j'ai donné 
» ordre qu'il foit fait un 
» Paravana , par lequel 
» l’Aldée d’Archipacou lui 
» foit donnée à prefeut. 

Sur cela , quel ordre 
vous refte-t il à nous don- 
ner ? 

ORDRE DU NABAB pour 
l'expedition & l’enregiftre- 
ment. Dreflez ce Parava. 
na, & le dattcz. de l’#tr 
1150 ; en y fpecifiant , 
comme il left ci-deflus , 
une Aldée , & cing autres 
Aldées de la dépendance de 
Ja premiere Ici eft la chap- 

e, ou le fceau, du Na- 
Bab. 

ENREGISTREMENT DU 
PARAVANA. Le 9 dumois 
Jamadalaffany , ’an23du 
regne de Mahmet- Scha , 
j'ai enregiftré ce Paravana. 
Signé Calcinaviffe, 

Le ydu mois de Jama- 
dalaffany , l'an 23 du re. 
gne de Mahmet-Scha, j'ai 
enregiftré ce Paravana, 
Signé Mounouffil. 

Le 24 du mois de Jama- 
dalaflany , l'an 23 du re- 
gne de Mahmet Scha , j'ai 
pris une copie de ce Pa- 
gayana, & l'ai enregifiré 
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Sur l'avis qu'on y recut le deux de 
Septembre, que ces deux Princes y de- 
volent arriver le foir, le Gouverneur 
fic dreffer une tente à la porte de Val- 
daour. Il envoya au-devant d'eux trois 
de fes principaux Officiers, à la rêre 
d’une Compagnie des Pions de fa garde, 
avec des Danfeufes & des Tamtams, 
qui font toujours l’ornement de ces 
fêtes. Le Nabab étant arrivé à la tente, 
y fur reçu par le Gouverneur même, 
qui s’y étoit rendu avec toute la pompe 
de fa dignité. Il entra dans la ville, 
pour fe rendre d’abord au jardin de la 
Compagnie , où fa mere & fa fœur 
éroient logées. Les deux premiers jours 
furent donnés , fuivant l’ufage des Mau- 
res , aux pleurs & aux gemiflemens. 
Dans la vifite que le Prince fit enfuire 
au Gouverneur, il fut reçu avec tous 
les honneurs dus à fon rang , ceft - à- 
dire, au bruit du canon, entre deux 
haies de la garnifon, qui étoit en ba- 


Cette donation fut con 


dans le Protocole. Signé 
Sodeftadar - Nazarel- Ga- 

dal. 
© - Le 10 du mois de Jama- 
dalaflany , lan 23 du re- 
gue de Mahmet-Scha, j'ai 
enregiftré ce Paravana. 
Signé Daftervora. J'ai pris 
une copie de ce Paravana, 
& l’ai porté dans mon lis 
yre, Signé Canougoy. 


firmée par un Firman,c’eft- 
a-dire, par des lettres Pa- 
rentes du Grand - Mogole 
Mr Dumas , après fon re~ 
tour en France, acedé a lw 
Compagnie des Indes for 
droit fur toutes ces terres , 
moyennant de jufies com 
penfations, 


ween op aera 
ETABLISSE? 

MENT FRAN- 
O1$ DE PON? 

DICHERY. 
Vifite que le 


. Nabab Sabdex 


rend au Goue 
verneur de 
Pondichety. 


Oho eee 
ETABLISSEe 


“MENT FRAN- 
GOIS DE Pon- 
DIcHERY, 
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taille fur la place. Aprés avoir pallé 
quelques momens dans la falle d’aflem- 
blée , il fouhaita d’entretenir en parti- 
culier le Gouverneur, qui le fit entrer 
dans une autre chambre avec quelques 
Seigneurs de fa fuire , & Francifco 
Pereyro , ce même Efpagnol ( 84), 
qu'on a deja nommé & qui lui fervoir 
d’interprete. Sabder employa les ter- 
mes les plus vifs & les plus affectueux 
pour exprimer fa reconnoiffance, en 
proteftant qu’ii n’oublieroit jamais l’im- 
portant fervice qu’il avoit recu du Gou- 
verneur & des François. Lorfqu’il fur 
rentré dans la falle commune » on lui 
offrit le betel; & fuivanr lufage, a 
l'égard de ceux qu’on veut honorer fin- 
gulierement, on lui verfa un peu d’eau 
rofe fur latéte, & fur fes habits. Mais 


(84) Italien , fuivant le 
celebre Memoire de Mr 
Pe-la-Bourdonnais. On y 
fit auffi qu’il avoit été Chi- 
rurgien du Nabab d’Ar- 
Gatte , dont il étoit infini- 
ment aimé ,. & pour qui de 
fon côté Pereyro avoit tou- 
jours marqué un attache- 
ment inviolable , jufqu'à 
facrifier fes biens, qui 


étoient confiderables, pour: 


lui procurer des fecours 
dans la guerre dont on 
vient de faire le recit, Se 
a ruiné , il fe re- 
fugia dans Pondichery, où 


il fut confideré de tout Ie 
monde , & regardé comme: 
un illuftre malheureux à 
qui ne devoit fon infortu- 
ne qu'à la nobeffe de fes 
fentimens, Entuite il fe ree © 
tira dans une petite mai- 
fon de campagne , fituée 
aux portes de Madras, qui 
fut pillée pendant le fieye 
de 1746 ; & Pereyro mou- 
rut très vieux & très pau- 
vre, peu de temps après la 
prife de cette Ville. Me- 
moire pour MrDe-la-Bour- 
donnais , pages 257 & 
258 . EE. 
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de tous les prefens qui lui furent of- Erasrisses 
ferts, il ne voulut accepter que deux "NT TRAN 
petits vafes, en filigrane de vermeil; picusnyx. 
&, partant fort fatisfait des honneurs 
& des politefles qu'il avoit reçus, il 
envoya dès le même jour au Gouver- 
neur, un Serpau , avec le plus beau de 
fes elephans (85). 

L'année fuivante, lorfque le Che- Derniers ce 
valier Dumas (86) quitta les Indes pour Fe 


la reconnoif= 
retourner en France, toute la recon- {ance de Sab= 


noiflance, du Nabab parut fe pale ee 
mer, avec le chagrin de perdre fon 
bienfaicteur & fon ami. H lui envoya , 
pour monument d’une immortelle ami- 
tié, l'habillement & l’armure de fon 
pere Daouft-Aly Kam ; prefent égale- 
ment riche & honorable, dont nous 
avons eu le plaifir d'admirer toutes les 
pieces a Paris (87). 


æ 


(85) Ubi fupra, p. 342. 

(86) Mr Dumas. avoit 

gu du Roi la croix de 
POrdre de Saint-Michel , 
avec des lettres de noblef- 
fe , qui furent confir- 
mées en 1742, après fon 
retour à Paris, dans les 
termes les plus glorieux 
pour fa perfonne & pour 
ifes fervices. 

(87) Mr Abbé Guyon 
les a décrites: & les cu- 
rieux peuvent encore s'ed 
procurer la vue : 


r. Un fott beau Turban: 
de Macachy , a fleurs d’or. 
2. Une aigrette ,, formée 
d’une piece dorfevrerie 
d’or , d'environ cing à fix 
pouces de long ,.fur deux: 
ou trois de large , ornée 
de filigranes, & de deux 
rangs de diamans, de ru- 
bis & d'émeraudes. Der- 
riere eft le bout d’une 
plume blanche d’autruche,. 
& le haut eft une veritable 
aigrette. 3. Un ferpeche 
ou diademe, C'eft une 
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Enfin, cette faveur fur couronnée 
pat une autre; ce fut la dignité de 


ÉTABLISSE. 
MENT FRAN- 
ÇOIS DE Pons 
BICHERY, 


piece d’orfevretie d’or, en 
quarré long de deux pou- 
ces , dont le tour eft orné 
de perles: au milieu, c’eft 
un fort gros diamant jau- 
ne, & au-deflus pend une 
perle fine, en poire , auffi 
grofle qu'on en puiffe 
Voir. Ce diademe fe porte 
fur le front & s'attache 
derriete la téte. 4. Cinq 
pieces de toile de Maho- 
medy, & une robbe à la 
Mautefque des plus ma- 
gnifiques. C’eft ce qui te- 
noit lieu du Serpau, qui 
donne , fuivant les idées 
du pays, tout le merite au 
prefent , quoique fouvent 
il n’en fafle que la moin- 
dre partie. $. Une ceintu- 
re , dont le feul travail eft 
fans prix. Elle eft tiflue, 
ou comme tricottée, d’un 
fil d'or maflif, à cinq ou 
fix rangs de chaînons au 
moins, mais fi bien liés 
les uns dans les autres P 
qu'on ne peut en apperce- 
voir latiflure, & que l’eau 
ne pafferoit poinc au trae 
vers. Cependant elle fe 
plie très aifément , & les 
chaînons ne fe nouent ja- 
mais. Sa largeur eft d’un 
pouce , fur deux lignes 
d’épaifleur ; mais elle eft 
polie dans fes quatre fa- 
ces , & auli douce que !’é- 
mail le plus fin. Elle pefe 
environ quatre marcs. Au 
bout eft une agrafe d’or, 


gatnie de diamans & de 
rubis. 6. Un premier Ca- 
tary , ou poignard , dont 
la lame a huit pouces de 
long , fur deux de large. 
Elle a la figure d’une lan- 
certe , & n’eft pas moins 
polie. La poignée eft d’or, 
enrichie de diamans & 


. d'émeraudes. 7. Un fecond 


Catary, dont la lame eft 
femblable au premier. 
Mais on peut dire que ta 
poignée eft d’un prix ine- 
{timable. C’eft un mor- 
cea d’agathe recourbé 

Yun des plus gros & des 
plus parfaits qu'il y ait 
peut-être au monde. Elle 
elt damafquinée en or & 
en émail , legerement & 
avec tout Tart poffible. 
8. Deux grands cimeterres 
fort recourbés & d’une 
trempe admirab'e , dont 
Pun eft à poignée d'or, 
garnie de diamans & d’é- 
meraudes , & l'autre à 
poignée d'acier , damaf- 
quinée d’or, & ornée de 
mêmes pierres précieufes. 
9. Un ceinturon de cuir , 
brodé en or, 10. Un bou= 
clier, garni de fix fleurs 
EN Of. 11. Un arc, avec 
deux paquets de fleches 
dans un carquois. 11. Une 
lance , dont le fer eft garni 
d'or, avec quelques let- 
tres d’or. Ce beau prefent 
étoit accompagné de trois 


élephans & de pluficugs 
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Nabab & de Manfoupdar, qui donnoit gratcisse_ 

au Chevalier Dumas le commandement M?** FRAN: 

de quatre Azaris & demi, c'eft-à dire far 

de quatre mille cinq cens cavaliers Mo- i Le Chava” 
cage fe ER ier Dumas eft 

gols, dont il étoit libre de conferver fait Nabab & 

deux mille pour fa garde , fans être Manfoupdare 

chargé de leur entretien, Elle lui vint 

de la Cour du Mogol , mais fans doute 

à la recommandation du Nabab d’Ar- 

catte. Jamais aucun Européen n’avoit 

obtenu cet honnéur dans les Indes, Ou- 

tre l’éclat d'une diftinétion fans exem- 

ple, ilen revenoit un extreme avan- 

tage à la Compagnie Françoife, qui 

alloit fe trouver défendue par les trou- 

pes de l’Indouftan, & par les Gene- 

taux Mogols, Collegues du Gouver- . 

neur de Pondichery. Mais le Chevalier | 

Dumas, qui follicitoit depuis deux ans 

fon retour en France, étoit prefqu’a la 

veille de fon départ. Son zele pour les 

interéts de la Compagnie lui fit fentir - 

de quelle importance il étoit de faire 

pafler fon titre & fes fonctions aux Gou- fee 

verneurs qui devoient lui fucceder. Ugnie foie 


nc À ‘f,.tranfmife à 
tourna tous fes foins à cette entreprife ; Mr ee 
fleurs. 
chevaux de main. La let- »ment fon amitié. Pour 
tre de Sabder ne fait pas » la fatisfaétion de mon 
moins dhoneur à fon ca- » coeur, dit-il , ne ceflez 
ragtere reconnoiflant. Il » jamais de me donner de 
conjure Mr Dumas, de » vos nouvelles. Ubi fup. 
» lui conferver éternelle- pages 351 & précedentes, 
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Eraszisse-& les mémes raifons, qui lai avoient 


sore pz Pow fait obrenir la premiere grace, difpo- 
vicueny. ferent les Mogols à lui accorder la fe- 
conde. Il en reçut le Firman, qui fut 

expedie au nom du Grand Vifir, Ge- 
neraliflime des troupes de l'Empire{88). 

En refignant le Gouvernement de Pon- 

dichery , à fon fucceffeur , dans le cours 

| _ du mois d'Oétobre 1741, ille miten 

| pofleffion du titre de Nabab , & le 
Ë reconnoître , en qualité de Man- 

foupdar , par les quatre mille cinq cens 
cavaliers, dont le commandement eft 


attaché à cette dignité (89). 


(88) Ubi fupra, p. 355 
& fuivantes. L’Aureut cite 
les archives de la Compa- 
Bhie des Indes, cotte D. 


Ces lettres Patentes font’ 


dattées I’an 23 duregne de 
Mouhamet Scha, & de l’E- 
gire 1153, le8 du mois de 
Faravardy, Comme la qua- 
lité de Nabab & de Man- 
foupdar donne entr’autres 
droits celui d’avoir diffe- 
tens pavillons , & de faire 
jouer de la tymbale plus 
fieurs fois le jour , fur un 
lieu éminent ; on a choifi 
pour cela la porte de Val- 
daour, qui eft celle de Pon- 
dichery où il paffe le plus 
de monde. Voyex le Plan 
de cette Ville, 

(89) Hiftoire des Indes 
anciennes & modernes , 
Tome IIL. p.361 & preced. 

On apprend par les der- 


nieres nouvelles, que Mt 
Dupleix , Gouverneur de 
Pondichery depuis Mr Du- 
mas , vient d’augmenter 
encore da gloire & le Do= 
maine de la Compagnie. 
Mouzaferzingue , qu'il a 
rétabli dans fes Etats , par 
la mort de Nazerzingue , 
tué dans une bataille le 16 
Décembre 1750 » 2 prié le 
Gouverneur François, par 
reconnoiffance pour fes 
fervices , aufquels il doit 
cette victoire , d'accepter 
le commandement géneral 
de la partie de fes terres , 
qui eft entre la riviere de 
Quichena & Pondichery , 
& lui a donné la Fortereffe 
de Valdaour & fes dépen- 
dances , avecun Jaguir dé 
cent mille roupies & les 
plus grandes marque de di- 
{tinion, 
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On peut remarquer, avec l’Auteur Erasuisse- 


dont on emprunte ce recit, que la Com- 


pagnie a d’autant plus d'obligation au picuery. 


Chevalier Dumas, qu'il eft évident 


que la reputation , le credit , & la puif- commerce des 


fance des François , aux Indes , influent 
effentiellement fur leur commerce. 

eft en partie le défaut de ces fecours , 
qui fic tomber l’ancienne Compagnie 
des Indés Orientales. Elle ne poffedoit 
que le petit fond de Pondichery, dont 
la ville, ou plütôt le village, ne com- 
prenoit que ce qui eft entre le petit 
tuifleau & la mer. Elle avoit peu de 
relation avec les Princes du pays. Elle 
étoit continuellement traverfée , dans 
fes ventes & dans fes achats, par les 
Hollandois & les Anglois, qui trafi- 
quoient à perte, dans la feule vüe de 
Ja ruiner. Comment fe feroit-elle fou- 
tenue ? Elle fe vit forcée de ceder fon 
commerce à divers particuliers ; & dans 
fes derniers temps, aux Negocians de 
Saint-Malo, en fe refervant certains 
droits, qu’ils lui payerent en vertu de 
fon privilege. 7 

Elle étoit reduite a cette extremité, 
lorfque Mr le Regent entreprit de rele- 
ver le commerce des Indes, en reunif- 
fant toutes les Compagnies, ceft - à- 
dire , celles de la Chine , des Indes 
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Etasrisse- Orientales, du Senegal, & del’Ame-: 


MNT FRAN- 
GOIS DE PON- 


DICHERY. 


rique ou de l’Occident. Certe reunion: 
ut declarée par l’Edit du mois de Mars: 
1719. Mais comme elle ne donnoit pas} 
les fonds neceffaires pour le commerce, 
on crea, le 20 de Juin fuivant, pour : 
vingt cing millions de nouvelles ace. 
tions, de quinze cens livres chacune , 
à dix pour cent d'interêt ; de même na- 
ture que celles qu'on avoit deja créées 
pour cent millions au mois d'Aoûe 
1717, & qui cempofoient le fond de 
la Compagnie d'Occident, celle qui 
étoit alors la plus puiffante. Malgré cette 
augmentation de fond, le Commerce 
de la Compagnie des Indes ne cefla 
point de languir pendant plufeurs an- 
nées , foit à caufe des dettes immenfes 
dont celle d'Orient s’étoit trouvée char- 
gée dans le Royaume & aux Indes, où 
elle avoit emprunte a des interêts énor- 
mes, aufli long-temps que fon credit 
avoit duré; foit parce qu’elle n'avoir 
lus de vaiffeaux en état de faire voi- 
e; foit enfin parce qu’elle ne tiroie 
aucun avantage de fes érabliflemens de 


| l'ifle de Bourbon & de celle de France ; 


ce qui obligea mème de fupprimer le 
Confeil fouverain de Surate. 

Dans ces circonftances, il fe prefenta 
une reflource donc l'éclat fit tour efpe- 
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rer; mais qui femblable à un éclair, 
nen eut que le brillant & la rapidité. 
On parle du fatal fyflème de 1720, 
où toute la France semprefla de coarir 
à fa ruine par une route chimerique, 
Alors, la nouvelle Compagnie, enri- 
chie ; pour quelques momens, d'une 
partie des depouilles du Royaume, 
envoya aux Indes trois vaifleaux riche- 
ment chargés, non feulement de mar- 
chandifes du Royaume, mais encore 


ETABLISSES 
MENT FRAN- 
GOS DE PONS 
DISHER Ye. 


d’efpeces d’or & d'argent. Les Directeurs 


de Pondichery , ignorant ce qui fe paf- 
foit en France, furent extrémement 
furpris après un fi grand affoiblifémenc 
du commerce, de recevoir tout d’un 
coup des fommes immenfes en écus & 
en louis; ce qui étoit fans exemple & 
qui n’eft point arrivé depuis. Mais ces 
belles efperances de retabliflement s’é- 


vanouirent prefqu’aufli - tot qu’elles 


sétoient annoncées. La plus grande 
partie de l'argent qu'on recut aux In- 
des, fut emploiée à payer les dettes 


piellantes que l’ancienne Compagnie 


avoit contraétées à Surate , à Camboye, 
au Bengale & dans d’autres lieux. Les 
nouveaux Directeurs reçurent une fort 
mauvaife cargaifon, pour les prodi- 
gieufes fommes qu’ils avoient envoiées, 
| Lareflource du fyftème ayant difpa- 
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“Erasusse-tu, & les billets que la Compagnie: 
AN SAVOIE CN abondance ayant été totale-- 
Dicuzay, ment fupprimés avant la fin de 1720,, 
elle fe trouva fans fond pour continuerr 
fes envois aux Indes. Ainfi, en 172115 

& 1722, elle ne fit partir aucun vaif-- 

feau ; ce qui nous attira les railleriess 

& les infultes de toutes les Nations, 

& jetta les Officiers de la Compagnie: 

dans une fituation d’autant plus trifte,, 

qu'ils fe voyoient fans effets, fans ar-- 

gent, & fans credit. La Compagnie fit: 

des efforts; & le Roi lui procura des: 
facilités qui la releverent infenfible-. 
ment, mais avec lenteur. En 172:3:$) 

elle équipa deux vaifleaux, qui fervi- 

rent plus à faire fubfifter fes Officiers 

& a payer Jeurs dettes , anciennes & 

nouvelles , qu’à l’enrichir par le retour. 
Mais depuis 1724 jufqu’en 1727 , elle 

en fit partir trois ou quatre chaque an- 

née, qui commencerent à la retablir. 
Pendant les années fuivantes , fes pro- 
grès ne firent qu'augmenter , fur-tout: 
depuis 1737, fous l’adminiftration de. 

Mr Orry, pendant une partie de la- 

quelle perfonne n’ignore que le com- 
merce seft accru du triple ; & le même 
Auteur rend cer accroiffement fenfible , 

par un état des vaifleaux qui font partis. 

de Pondichery, & pat le prix de leur 
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eargaifon, depuis 1727 pudgn' ena dns Ean 
Il faut obferver qu'il part, tous les MENT Fran 

» ÇOIS DE Ponsa. 
ans; autant de vaifleaux de Bengale ce 
que de Pondichery ; & par confequenr, 
qu'il faut doubler le nombre de ceux 
qui font dans cette lifte. 

En 1727, Odobre, & 1728, Jan- 
vier, fur trois vaifleaux, pour 248265. 
pagodes de marchandifes (90). | 

En 1728 , Septembre , & 1729 , Jan- 
vier , fur trois vaifleaux, pour 21 0032 
pagodes. 

En1729, Saptembre , & 1730, Jan- 
vier, furtrois vaifleaux, pour 248083 
pagodes. | 

En 1730, Odobre, & 1731, Jan- 
vier fur quatre vaifleaux, pour 600711 
pagodes 

En 1731, Odobre, & 1732, Jan- 
vier, fur quatre vaifleaux, pour 302006 
pagodes. | 

En 1732, Septembre , & 1733; Jan- 
vier, fur quatre vaifleaux , pour 260640 
pagodes, 

En 1733, Septembre, & 17345 Fe- 
vrier, fur quatre vaifleaux, pour 392987 
pagodes. 

En 1734, Septembre ,& 1735, Jan- 
_ (90) Les Pagodes, mifes té. Une Pagode vaut envi- 


en fomme , font le prix ron neuf livres de notre 
que les cargaifons ont cou- monnoie. 


392 HISTOIRE GENERALE 


reasons. vier , fur quatre vaifleaux, pour 375341 

MENT deena pagodes. 

Dre En1735 , Septembre , & 1736, Jan-- 
vier , fur crois vailleaux, pour 223484 
pagodes. | | 

En 1736, Odobre, & 1737, Jan-- 
vier , fur cinq vaifleaux, pour 35169141 
pagodes. . | 

En 1737, Odobre, & 1738, Jan 
vier ÿfurcinq vailleaux, pour 522315, 
pagodes. 

En 1738, Odobre, & 1739, Jan-- 
vier , fur cing vaifleaux , pour 5 86156: 
pagodes. | 

En 1739, Octobre, & 1740, Jan-. 
vier, fur quatre vaifleaux, pour 485732. 
pagodes. 

En 1740, Odfobre, & 1741, Jan-. 
vier, fur quatre vailleaux , pour 5 5 5643 
pagodes. | 

En 1741, O¢fobre, & 1742, Jan-\ 
vier , fur fept vailleaux, pour 954376 | 
pagodes. | 

La vente qui fe fit au port de l'O: 
tient, dans le cours de cette derniere : 
année , montoit à vingt quatre millions 
de marchandifes qu'on laifla exprès 
dans les magafins, pour n’en pas jetter . 
dans le commerce une trop grande quan- 
Hité, qui les auroit avilies. Les deux 
premiers vaifleaux, qui arriverent en 


17433 
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1743, étoient chargés chacun de la -Erasrisse. 
valeur de huit cens mille roupies , c'eft- dns Bae 
à-dire , d'environ deux millions d’achat Srcueav. 
de marchandifes. On ne pouffe “pas 
plus loin cette énumeration , i ne 
pas toucher à des temps plus facheux, 
qui ne font pas encore allez éloignés 
pour être rappelles avec la liberté qui 
convient à VHiftoire ; quoiqu'il n’en 
refte heureufement que le fouvenir. 
Les affaires de la Compagnie ayant 
repris le cours que la derniere guerre 
avoit interrompu, il eft aifé de con. 
clure quelle eft actuellement l'étendue 
de fon commerce & la folidité de fes 
actions. L’Auteur en ®pporte les preu- 
ves , qui regardoient à la verité le temps 
auquel il écrivoit; mais une fage ad- 
miniftration nous remettant dans le 
même point de vüe, il paroît qu’elles 
ont aujourdhui la même force, & 
qu'elles peuvent faire la cenclufion de 
Lerarttale.p. 50 “ari | | 
De 56000 actions aufquelles:le Roi 
fixa la Compagnie en 1723, qui for- 
moient un fond de cent douze mil- 
lions, & huit millions quatre céns 
mille livres de dividendes elle ena 
æetiré 5000, qui ont été annullées & 
brülées publiquement par ‘arrée en 
1725. Les dividendes des 5 rooo actions 
Tome XXXVI, eet 
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reftantes font payées par huit millions 
que les Fermiers Generaux rendent 
tous les ans à la Compagnie pour la 
Ferme du.rabac , dont le privilege ex- 
clufif, perpetuel & irrevocable, lui a 
été .accordé fpecialement pour cette 
deitination , en 1723 & 1725 , & pour 
le caftor du Canada. Ainf loin d’être 
embarraffée de l’acquit de fes dividen- 
des , elle en trouve le-fond fixe & cer- 
tain dans celui mème-des Fermes Ge- 
nerales , auquel perfonne ne peut re+ 
fufer fa confiance. Le commerce des 
Indes devient donc un furcroit de {à- 
rete, dont le profit demeure en mafle, 
& forme un d@ecroiffement de fonds 
qui-s'emploient à l'augmentation an 
nuelle des .cargaifons, pour aflurer 
celui des actionnaires; à peu près come 
me un Negociant met fucceffivement 
fes profits dans le commérce. 

.. Quoique le premier fond de J'ac- 
tion , qui n'étoit que de quinze cens 
livres, doive être payé fur le pied de © 


.dix pour cent d'intérêt , ce qui n’a 


point d'autre exemple licite dans le 
commerce & dans l’État, les actionnai- 
res, ont,encore lefperance & le droit 
de participer à Pexcedent, que la Com- 


-pagnie uiréra de fon commerce { 91 }, 


fp1) C'elt ge que porte la Déclaration de 168 fa 
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$i, jufqu'à prefent, il ne leur en eft FT 
sien revenu , on leur apprend que fon aid shee 
commerce a langui long-tem ps; qu’elle nicweny, 
a réparé le naufrage de quelques gros 
batimens , acquitté fes anciennes det. 
tes , payé les rentes viageres dont elle 
eft chargée & qui ne s'éteignent que 
lentement , relevé fes érabliffémens À 
qui étolent en fort mauvais état, ache- 
vé de conftruire & d'équiper fes vaif- 
{eaux , racheté des Loges & des Com. 
proirs , bâti des magalns, empleié plus 
de quinze millions à la Louifiane , 
formé le fuperbe Port de l'Orient avec 
toutes fes dépendances , en un mot, 
qu'elle a fait des frais immenfes pour 
fon commerce , fa marine, fes troupes 
& fortifications, Mais l’Aureur eft au- 
torifé , dit-il (92), à declater , qu’auf- 
fi-tét que ces depenfes feront finies, 
& que les fonds feront patvenus au 
point qu’elle fe propofe , elle augmen- 
tera le revenu des dividendes, en y 
ajoutant chaque année l’excedenr de 
fon benefice, dont le fond appartiene 
réellement aux AGionnaires :: d’où il 
croit pouvoir conclure qu’il eft indiffe- 

(21) Mr VAbbé Guyon fes archives > & tous les 
avoit apparemment cette memoires fur lefquels ‘fon 
gommiflion de la Compa- revit & fes reflexions font 
gui , qui lui avoit accor- fondés, 

‘la communication de 


S ij 
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TErasnsse. rent, pour les Aétionnaires, que les 
MENT FRAX- adtions montent ou baiflent, puifque 


&OIS DE Pon- 


DICHERY. 


ce caprice du Public ne change rien à 
Ja folidité du fond , ni au payement des 
dividendes. | 
Il y auroit donc de l'injuftice à s’i- 
maginer que le Roi fafle le commerce 
fous le nom de la Compagnie; qu’il 
donne une partie du profit aux Action- 
naires, & que le refte pafle dans fes 
coffres ou dans ceux des Directeurs. La 
Compagnie des Indes n’eft que la fo- 
gieté de ceux qui ont contribué plus 
ou moins à l’établiffement de fon com- 
merce, fous la protection du Roi & 
Padminiftration dun nombre connu 
d’Officiers. De quel côté fes actions fe- 
roient-elles donc expofées à quelque 
danger ? Ce n’eft pas de celui des divi- 
dendes , dont le payement eft fondé fur 
le produit de la Ferme du Tabac. Ce 
n’eft pas du côté du Roi, qui n'ira pas 
envahir le patrimoine des Actionnaires , 
comme il s'exprime dans l'Edit de 172 3 
qui a prevenu lui-mème cette odieufe 
crainte , par fes Déclarations ; qui eft 
d'ailleurs intereflé à foutenir le plus 
grand Commerce de fon Royaume, fans 
lequel il faudroit porter tous les ans , 
plus de douze millions à l'Etranger ; & 
plus encore à ne pas affoiblir un fond 


pes Voracss. Lip. Il. 397 


de cent millions , qui circule continuel- “Ersrusse. 
lement dans l'Etat, & qui équivaut Tees 
une même fomme d'argent. Enfin la picuexy. 
chüte des Actions ne peut venir du côté 

des étrangers ; ou de la pofition des Fran- 

çois aux Indes, plus avantageufe qu’on 

ne l’auroit jamais efperée, puifqu'ils y 

jouiflent d'une confideration particu- 

liere, dans l'alliance & l'amitié du Mo- 

gol & des Princes Indiens (9 3). 


(93) Ube fupra, pages curieux fur l’origine , la 
378 & précedentes, L’Au- culture & le commerce du 
teur finit par un Memoire café, 


Si 
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eo a (eres le propre de cet Ouvrage, 
de pouvoir être continuellement 
enrichi par de nouvelles additions. Une 
fuccceilion de quelques années change 
fouvent-la face des lieux, comme celle 
des évenemens. Mais la fatisfaétion 
du Leéteur doit augmenter , lorfqu'on 
lui offre l’occañon de comparer l’étar 
prefent d’un pays avec les premieres 
idées qu’on lui en à fait prendre , c’eft- 
à-dire, ce qu'il lit avec ce qu'il a deja 
It; & de-là vient la methode à laqueile 
on s eft conftamment affujetti , de mar- 
quer les temps au fommet des pages. 
Ici , l’on eft invité naturellement, par 
le fujet qu'on vient de traiter , à pu- 
blier quelques nouveaux éclairciflemens 
fur les Ifks de France & dé Bour- 
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bon (94). On fera difpenfé d'en donner istkonvee. 
fur la perfonne de l’Aureur , qui eft - 
aufh connu par l'éclat de fon merite & 
de fes grandes actions , que par les 
perfécutions de’ fes ennemis & par le 
glorieux dénouement qui l'en a fait 
triompher : homme cher À l'Etat, & 
dont il eft impoffible que les rares qua- 
lités demeurent long « temps enfeve- 
lies. On fe entente d’obferver qu'il fut 
nommé aux Gouvernement des deux 
Tfles , en 1734 ; après fon rétour de 
Portugal (95). PE 
Le nouveau Gouverneur des Ifles de 
France & de Bourbon s'étant embarqué 
au commencement de lannée 1435 , 
‘arriva au mois de Juin dans fon Gou- 
vernement; L'objér de la Cour, en lui 
confiant eetre Place importante ; étoit le 


rétabliffément géneral de l'ordre , dans 
ain pays où régnoient la licence , la con- 
fufion & l’anarchie. | ) 
«© Pour donner une idée de Pétar où Etatdes Iles 
Mr De- la- Bourdonnais trouva ces If. one 
les , if faut fe rappeller que Flfle de avant 1735. 


Bourbon fut d’abord habitée (96) par 
quelques François , fauvés du maflacre 


__ (94) Voyez le Tome 32 1750, in-4°.p, 9 & fuiv, 
de ce Recucil. (96) Voyez les Journaux 

(95) Memoire pour Mr de Mondevergue & de De- 
De -la-ourdonnais,im- la-Haie , & fa defeription, 
primé chez Delaguerte | au Tome 32. 
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| Suvecement de Madagafcar (97), & par quelques 
A tA Ouvriers de differens Vaifleaux , qui 


Recto bk sy (etablirent fucceflivement. L'Ifle de 
A France n’a commencé à recevoir des 
Habitans qu'en 1720. Elle en avoit mé- 

me fi peu , que jufqu’en 1730, la Com- 

pagnie des Indes a toujours été incer- 

taine fi elle devoit la garder ou l’aban- 

Objet de donner. Enfin ces deux Ifles ont. été 
fa compasn'* deftinées , la premiere à la culture du 
ces établifle- caffé , & la feconde à fervir de relâche 
ra aux Vaifleaux de la Nation , dans les 
voyages des Indes & de la Chine. Le 

terrein de l’Ifle de Bourbon s'étant trou- 

vé propre aux plantations du caffé , 

leur fuccès n’a pas manqué d'y attirer 

un grand nombre d'Habitans. L’ifle de 

France n'ayant pas le même avantage., 

il a fallu trouver des expédiens pour en 


former une Colonie, & pour la met- : 


tre en état de fournir , aux Vaifleaux, 
des vivres & des rafraichiflemens. | 

On n'imagina rien de plus efficace , 
que d'avancer des vivres, des uftenci- 


les & des Noirs aux Habitans. La Come ~ 


pagnie fit ces avances , mais elle eft 
fort éloignée d’en avoir tiré le fruit 


qu'elle séroit propofé. Ses Officiers | 


apporterent {i peu de difcernement au 


(97) Voyez la Befcription de Madaga‘car , au Tee 
ME 32, 


= 
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choix de ceux qu’ils employerent , que sormmana 
la plüpart manquoient d’induftrie & ee 
de talens. Auffi, loin de trouver dans srs tstrs ve 
le travail de ces infulaires les fecours Frac er 

> À 1: DE BOURB. 
qu'on en efperoit pour le rafraichifle- 
ment des Vailleaux , la Compagnie 
seft prefque toujours vue dans la ne- 
ceflité de les nourrir eux-mêmes , en 
leur envoyant à grands frais des vivres 
de France ; & jufqu’à l'arrivée du nou- 
veau Gouverneur , cette Ifle n’avoit 
été qu'onereufe à fes Maîtres. L'ordre 
y manquoit dans toutes les parties æ- 
conomiques. L’adminiftration de la ju- Changemens 
ftice, la police , les affaires du com- oF oo ne 
merce’, & la partie de la guerre &} de fais cn peu 
la marine , avoient également befoin de Seen 
reformation. 

La Juftice étoit adminiftrée par deux  Tufice. 
Confeils , dont l’un dépendoit de l’au- 
tre. Le Confeil fuperieur étoit dans 
lIfle de Bourbon. Après l’arrivée du 
nouveau Gouverneur, des lettres Pa- 
rentes de Sa Mujefté artribuerent la 
meme indépendance au Confeil de l’ifle 
de France , du moins dans tout ce qui 
concernoit la juftice. A Pégard de l’ad- 
miniftration , le Confeil où refidoit le 
Gouverneur ne ceffa point d’être fupé- 
rieur à l’autre. Ce changement devint 
d'autant plus avantageux , qu'il arrèca 

S y 


402 HISTOIRE GENERALE 


serritnent tous les differens qui avoient fouvenc: 


ALA 


BEscripT. 
BES ISLES DE 


divifé les Confeils des deux Ifles (98). 
La Police n’étoit pas un objet moins 


FRANCE Er intereffant, Il y avoit , dans I’Ifle de 


BE BOURS. 
Police, 


France , des Negres marons , qui s’y 
faifoient continuellement redouter pat 
leurs ravages. Le Gouverneur trouva le 
fecret de les détruire, en armant Ne 
grescontre Negres, & formant une Ma- 
rechauflée de ceux de Madagafear , qui, 
purgerent enfin ’lile de la plupart de ces 
Brigands. Il apporta les mêmes foins au 
Commerce, dont perfonne ne s’occu- 
poit à fon arrivée. C’eft lui qui a formé 
le premier des plantations de fucre, & 
qui a établi la fabrique du cotton & 
de Vindigo dans cette Ifle. L'un a fon 
débouché du côté de Surate , de Mocka 


. & de la Perfe ; l’autre du côté de PEu- 


rope. Ce double commerce eft fans 
doute le plus fur moyen de conferver 
& denrichir nos Colonies, fi Pon a 
foin de fourenir les érablifiemens que 
Mr De-la-Bourdonnais a commencés. 
La fucrerie de |’Ifle de France produit 
deja , fans aucun frais ni débourfés , plus 
de foixante mille livres de rente a la 
Compagnie (99). 

(98) Pendant onze ans l’Ifle de France, parce qu’it 
que Mr De-la-Bourdon- terminoit les affaires à 


nais a gouverné, on n’a l'amiable. 
vu qu'un feul Procès dans  (y9) Ibid. page a1, 
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L'agriculture étoit également négli-‘sysmpnnes 
-gée dans les deux Ifles, & la pareffe en- agp 
-dormoit les Habitans fur les proprietés pes Istres pz 
du. terrein. Mr De-la-Bourdonnais les ADR «ET 
a fait fortir de cette indolence & letir Agriculture. 
va fait. cultiver tous les grains néceffai- 
res pour leur fubfiftance ; fervice @au- 
tant plus effentiel , qu'ils étoient expo- 
fés à de frequentes difettes , & qu'il 
“n'y avoit prefque pas d'année où ils ne 
fuflent reduits à fe difperfer dans les 
bois, pour y chercher à vivre de chaffe 
& de mauvaifes racines. Ils font au- 
jourd’hui dans abondance ; fur - tout 
depuis qu'illes a formés à la culture du 
Manioc ; qu'il leur avoit apporté du 
Brefil, Mais ce ne fut pas fans peine 
qu'il leur fit recevoir cet ufage. Il euc 
befoin d'employer l'autorité ; pour les 
aflujettir à planter cinq cens pieds de 
Manioc par tête d’Efclave. La plüpart , 
tidiculement atrachés 4 leurs anciennes 
methodes, s’efforcerent de décrediter 
cette plante. Quelques uns mêmes eu- 
rent l'audace de détruire les nouvelles 
plantations , en les arrofant avec de l’eau 
bouillante. Mais , l'experience ayant 
détruit le préjugé , ils reconnoiffent 
aujourd'hui l’utilité d'une production , 
qui met pour toujours les deux Ifles à 
couvert de la famine, Quand les oura- 
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gans , qui sy font fouvent fentir , ont: 
ancant leurs moilfons , où quand elles: 
ont été ravagées par les fauterelles , 
ce qui neft pas moins frequent , ils 
trouvent dans le Manioc un remede 4 
leurs pertes. Outre cette racine, les 
Ifles , qui étoient prefque fans bled, 
en produifent actuellement cing à fix 
cens muids (1). 

Ce n'étoit point aflez de pourvoir à 
la fubfiftance des Habitans par la cul- 
ture des terres ; il falloit veiller à la 
füreté des Ifles, qui n’avoient ni Mae 
galins , ni Fortifications, ni Hôpitaux, 
ni Ouvriers , ni Troupes, ni Marine, 
On avoit afluré Mr De-la-Bourdonnais, 
à fon depart de France, qu’il y trouve- 
roit quatre ou cinq Ingenieurs Fran- 
çois. I] n’y en trouva aucun. Ony en 
avoit envoié; mais il s’étoit élevé, en- 
treux & le Confeil , des difpures & des 
guerelles qui les avoient divifés. Les 
uns étoient retournés en France, pour 
y porter leurs plaintes, & les autres 
s'étoient retirés dans les habitations par- 
ticulieres. Tout le corps du genie étoit 
reduit à un Metif Indien, qui diri- 
geoit la conftruction d’un petit moulin 
à vent, porté alors à l'élevation de 
huit pieds. Un magafin ; commencé 


(1) Ibid. page 12, 
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depuis quatre ans , n’étoit encore élevé surmenent 


qu'à hauteur d'appui. On avoit con- 
fruit, à la verité, une petite maifon 
pour l'ingenieur en chef: mais c'e 
quoi fe reduifoient toutes les conftruc- 
tions de l’Ifle de France. Elles pouvoient 
mpnter à trois cens toifes courantes de 


maçonnerie, & Pon en compte à peu 


près autant dans l'ifle de Bourbon: au- 
lieu qu'en peu d'années, Mr De - la- 
Bourdonnais en a fait faire plus d’onze 
mille toifes (2). | 

Sans ingenieur & fans architecte, il 
fut obligé d'exercer lui-même cette dou- 
ble fonction. Comme il fçavoit heu- 
reufement les Mathematiques & les For- 
tificatiens , il drefla des plans qui fu- 
rent approuvés de la Compagnie. Mais, 
pour les exécuter, il fallut former des 
ouvriers de toute efpece, en raflem- 
blant tout.ce qu’il put trouver de Ne: 
gres, en les mettant en apprentiflage 
fous les Maîtres - Ouvriers qu’il avoit 
en fort petit nombre. On doit s'imagi- 


ner combien il lui couta de peiries , pour 


obliger lesuns à donner leurs inftruc- 
tions , & les autres à les recevoir. L’af- 
femblage des materiaux ne fut pas une 


À LA 
DESCRIPT. 


DES ISLES DE 
ft À FRANCE ET.’ 
DE BOURB, 


Lindufirta 
fupplée au dé: 
faut des Are 
tiftes & fait 


trouver deg 


matériaux, 


operation moins difficile. Il falloit cous: 


per du bois, tirer des pierres & leg 
(2) Ibid, page 13. ; 
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SRérLEMENT tranfporter ; mais il n’y avoit ni che. 


A L A ; à à = : ngs w 
Descripr, MINS, ni chevaux, ni voitures: Il fur: 


pes Istes pe donc obligé de faire ouvrir des chemins,, 
are ** dompter des taureaux, & conftruire: 
DB Bourg, ? 
ea _ des voitures, par des gens d’autant plus: 
rebutés de ces eatreprifes, qu'ils joi-. 
gnoient , à leur pareife naturelle , une: 
extrème infenfibilicé pour le bien pu- 
blic. Cet ainfi qu'il eft parvenu à faire 
des ouvrages confiderables & d’une uti- 
lité reconnue. La Compagnie n’a pas 
ptofité feule du fruit de {es travaux. 
Toute la Colonié a tiré les plus grands 
avantages de Vétablifflement des chez 
mins, & de l’ufage des voirures ; mais, 
fur-tour, de l’émulation que le fuccès 
a fait naître parmi les Habirans. On a 
bien-tot vii le prix de la plüpart des 
materiaux, tels que le bois, la chaux , 
&c. reduit au cinquieme de ce qu'ils 
avoient couté jufqu’alors (3 ). 
topitarx, . L'ifle de France n’avoit pas d’autre 
Hôpital qu'une cabane, conftruite de 
pieux ; en forme de paliffade , qui con- 
tenoit à peine trente à trente cing lits. 
Le nouveau Gouverneur en fit conftrui- 
ré UN, qui peut contenir environ quatre 
ou cinq cens lits.L'adminiftration de ces 
lieux le jetta dans d'autres peines. Com- 
me on navoit pas une quantité de 
G) Ibidem, 
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bœufs fuffifante pour entretenir une surpcmen? 
bouchetie continuelle, il étoit fouvent . Mines" 
dans la néceffité de faire nourrir les mala- pes Istes ve 


des de tortues. & de gibier. Hs fe plai-FRAver 27 
_gnoient. de cette œconomie forcée, 
comme s'il avoit dependu de lui de les 
traiter mieux. D'ailleurs les inconve- 
niens de la friponnerie, de la negli- 
gence & de l'incapacité , lobligerent 
de changer fouvent la regie des Hôpi- 
taux. Il fé vit même aflujetti, pendant 
une année entiere , à les vifiter journel- 
lement dès huit heures du matin (4). 
- On parle avec admiration de tout pins 
ce qu'il a fait conftruire , en magafins., confru- 
en arfenaux, batteries, fortifications , 192: 
logemens pour les Officiers, bureaux, 
moulins, aqueducs. Le feul canal de yy Aquedue; 
Vifle de France, qui conduit les eaux 
douces au Port & aux Hôpiraux, con- 
tient trois mille fix cens toifes de lon- 
gueur. Avec la commodité de cet aque- 
duc, non feulement les habirans & les 
malades ont actuellement à leur porte 
l’eau douce, qu'on étoit abligé d'aller 
prendre à plus d’une lieue; mais en- 
core les équipages des vaifleaux la trou 
vent au bord de leurs chaloupes (5). 

On n’admire pas moins les change- 


(4j Ibid. page 14, 
(5) Ibidem, 
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Ce ee . : CF à ( 
$UrPremenr MENS qui regardent la Marine. Avant 


ALA 


DEscriPt. 


l’arrivée de Mr De - la - Bourdonnais 0 


Pes Isrts pp on ne fçavoit pas dans l’ifle de France,, 


FRANCE ET 


DE Bours, 
Marine, 


ce que c'étoit que de radouber ou de: 
carenner un vailleau. Les Habitans quii 
avoient des bateaux pour fa pèche , n’é-. 
tant pas capables d’y faire les moindres; 
reparations , étoient obligés d’attendre: 
le fecours des vaifleaux qui relachoient 
dans leur Port : étrange ignorance , dans 
une ifle que fa fituation rend propre à 
devenir une autre Batavia, c'eft-à-di- 
re, l'entrepôt le plus commode & le 
plus fur pour les vaiffeaux de la Com- 
agnie. 

L’habile & zelé Gouverneur encou- 
ragea les Habitans à le feconder. Il fit 
chercher, Couper , tranfporter & fa- 
gonner tous les bois convenables 4 la 
Marine. Dix huit mois ou deux ans 
de travail lui firent voir tous fes Mae 
teriaux preparés. Il commença par fa- 
briquer des pontons pour carenner , 
d’autres pour la decharge des vaifleaux , 
des gabarres & des chalans pour la 


fourniture de l’eau & pour le tranfport 


des materiaux, des canots & des cha- 
loupes pour le ‘fervice journalier, Il fit 
radouber enfuite les vaifleaux de Côte 3 
& ceux de l’Europe. En 1737, 11 en- 
treprit un brigantin , qui fe trouva fort 
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bien faié En 1738, il fit conftruire syrrcexesx 
deux bâtimens, °& il mit fur les chan- peer. 
tiers un Navire de cing cens tonneaux. vis Istres ne 
En un mot il conduifit fon entreprife N05, 57 
avec tant de fuccès , qu’aujourd’hui l’on 

conftruit & l’on radoube aufi-bien les 
vaifleaux au Port de lifle de France, 

qu’au Port de l'Orient. Tous les Ma- Machines & 
Tins) conviennent même que certains manœuvres 


° 4 


> 1  inventées par 
ouvrages s'exécutent encore plus COM: Mr De - la- 


modement à lifle de France, avec le Bourdennais, 
fecours d’une machine inventée par 
Mr De-la-Bourdonnais , qui fervant à 
élever & à fufpendre les gabarres & 
les pontons , les met en état d’être fort 
promptement reparés. Il fit, à la vie 
de l’Ifle entiere l'experience d’un pon- 
ton de cent tonneaux, qui venant à 
faire eau, dans un moment où l’on 
étoit preflé de s’en fervir, fut conduit 
à la machine & fufpendu , la voie d’eau 
reprife, & le ponton remis à la mer, 
en moins d'une heure ( 6). Dès l’âge 
de vingt cing ans, fervant aux Indes 
en qualité de fecond Capitaine, dans 
VEfcadre de Mr De-Pardaillan , il avoit 
imaginé une nouvelle conftruétion de 
rats ou de radeaux , pour faciliter. les 
defcentes ; & cette invention donna, 
aux troupes Francoifes, la facilité de 
(6) Ibidem , page 15. 
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Sürrremenr defcendre à pied en ordre de bataif 
ne leo all parle ; dans un autre lieu 5, 
pes Isies ve d'UNE manœuvre qu'il avoit conçue , ai 
he "la veille de rencontrer dés ennemis fu. 
| perieurs én force, pour fauver le meil-- 
leur de fes vaiffleaux , & generale»: 
ment tous les équipages. Mais n’ayant! 
point eu Poccafion de Vemployer, il. 
sen eft refervé la connoiflance, dans 
la feule vüe qu’elle ne puifle tourner à 
l'avantage de nos ennemis(8). 

Après ce curieux derail , qui ne peut 
ètre tiré d’une meilleure fource, on 
regrettcra de ne pas trouver ici quel- 
que éclairciflement fur le progrès de 
la culture du café dans Vifle de Bour- 
bon. C’eft un fecret qui paroit renfer- 
mé entre les principaux Officiers de la 
Compagnie. Cependant on peur juget 
pat les foins qu'on apporte à perfec- 
tionner les plants, & par la quantité 
de caffé qui nous vient de cette Ifle, 
que le faccès repond au travail des haz 
bitans.. : | 

RATE Ils ont fait obferver, dans un Me- 
Ca: dele Moire adreflé au Comptoir François de 
% Bourbon. Mocka ; que l'arbre de caffé; dans leurs 
terres, jettoit d’abord beaucoup de 
branches par le haut qu'après cing à 
(7) Ibid , page 8. | 

(8) Ibid, page 157, 
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fixans, il depérifloit par fon milieu ; surement 
quenfuite les branches du bas s’cten- En 
doient beaucoup 5 & qu crane fort me: pas Istres DE 
nues & fort chargées de fruit ; les unes ele 
rampoient, & celles de deflus cafloient | 
au bas de la tige par le poids de fon 

fruit. Ils demandoient ; à ce fujet, s’il 
convenoit d’élaguer l’arbre par le pied , 

pour l'arrêter par le haut ; s’il -falloit 

faire quelque taille aux branches, 8c. Le 
fieur Miran, qui refñdoit alorsa Mocka , 

tepondit » qu'ayant obfervé que l'arbre 

» de Café en Arabie, vivoit plas long- 

» temps fain & dansun état plus natu- 

» rel, & que les Arabes ignoroïent la 

» methode de faire des tailles aux bran 

» ches d’aucun arbre, il croyoit que 

» cela venoit de ce que le fol de lIfle 

» de Bourbon n'étoit pas fi favorable à 

“cet arbre. Mais, Pannée fuivante, 

» ayant decouvert la veritable maniere 

» dont les Arabes font leurs /emis , ib 

» crut dès-lors que le défaut des arbres 

» de l’ifle de Bourbon pouvoit provenir 

» de ce qu'on y faifoit les femis des 

» goufles entieres , qui contenant deux 

» grains, & par confequent deux ger- 

»mes, l’un des deux pouvoir avoir 
» plus de force que l’autre , & qu’appa- 
»remment cela caufoir le defordre qui 
satrrivoica Varbre de caffé dans l'ifle de 
|» Bourbon. | 


412 HISTOIRE GENERALE 


surriement, C'eft de-la fans doute que le même 
Ata Neoociant prit occafion de compofer 
DESCRIPT. mee 


bts Istes DE UN Memoire fur l'origine 3 la culture 
FRANCE ET & le commerce du caffé, pour linftruc- 
DE BouRES. 2 ‘ 
tion de la Compagnie des Indes { 9 ). 
Sa longueur ne permet pas de le rap- 
porter; mais on en detachera quelques 
Obfervations qui conviennent a cet 
article. 


Remarques Lorfque le caffé fut connu en Fran- 
rar ae cot: ce (10) § tout!ce que les Negociansen 
féenFrance, apporterent y fut reçu avec l’empreffe- 
ment que la Nation a toujours pour Ia 
nouveauté. Les Particuliers, qui com: 
merçoient par mer avec la permiffion 

de la Compagnie, en firent venir du 

Golfe Arabique par l'Ocean ; & par la 
Mediterranée , du Caire, & des autres 

Echelles du Levant. Leur profit fut 
confiderable, parce qu’il ne payoit d’en- 

_trée, comme les autres marchandifes, 

que cent fols pour le cent pefant, fui- 

vant le tarif de 1664. Mais la liberté 

de ce Commerce fut fupprimée en . 

1692. Les Fermiers des Aides ayant 
reprefencé à la Cour que le caffé étoit 

devenu fi commun dans le Royaume , 


que les droits qu’ils en percevoient leur 


(9) Ieftdanstoute fon anciennes & modernes. | 
étendue, dlafinda Tome (10) En 1669, fuivant— 
HI de l’Hiftoire desIndes l'Auteur, 
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paroifloient trop modiques , un Parti- Dem 
culier nommé François Damame, offrit _ A 14 
de leur payer annuellement une fomme Line 
très confiderable , fi le Roi vouloit lui FRaxce et 
accorder le privilege exclufif du Caffe, mano 1 
du thé, du forber & du chocolat. ]] Damame, pre- 
obtint des Lettres Patentes, en forme avis aay 
d'Arrêt, par lefquelles il lui fur per- vendre. 
mis de vendre quatre francs la livre de 
caffé ; celle du meilleur thé cent francs, 
cinquante francs le médiocre , & trente 
le commun ; le forbet fix francs, & le 
chocolat de mèmë ; le cacao quinze 
francs ; & la vanille dix-huit francs le 
paquet , compofé de cinquante brins. 

On lui accorda auffi de fe faire payer 
trente livres de droit annuel par tous 
les Limonadiers de Paris , & dix li- 
vres par ceux de la Province, Le même 
Arrêt fixa la prife de caffé à trois fous 
& demi, celle du thé au même prix , 
celle du chocolat à huit fous, & celle 
du. forbet de mème, Ce qu’on nom- 
moit alors Sorbet étoit une liqueur 
fraiche , faite de fucre, de citron , 
d'ambre &c., & plus compofée que 
notre limonade. 

L’avidité de ceux, qui avoient obte- cetteentres 
nu le privilege exclufif, fut prefqu’auf- prife le ruine. 
fi-tôt punie par elle-même. Le caffé , 
qui ne s'étoir vendu jufqu’alors que 
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Surriement vingt fepta vingt huit fous la livre, le 
Dar. thé & le chocolat à proportion , fe trou- 
Des Isies pe Vant porté tout d’un coup au double ou 
te Bouse, a8 triple, par ce nouveau monopole , 
Ja plüpart des Particuliers en abandon- 
nerent lufage. Il s’en vendit peu chez 
les Limonadiers, qui le faifoient mème 
très foible; & par confequent la con- 
fommation en devint fort modique. 
Damame lui-même demanda que le prix 
du caffé fir diminué. On le mit à cin- 
quante fous la-livre. Ce prix paroiffant 
encore excefuf au Public, Damame fe 
vit ruiné dans fon entreprife, & le 
privilege fut revoqué. L'année fuivan- 
te 1693 , on le convertit en un droit 
d'entrée de dix fous par livres pefanr, 
au profit des Fermes du Roi; après quoi 
il fut permis à tous les Marchands & 
Negocians d’en faire librement le com- 

merce, 112 
Privilege Cet ordre avoit duré trente ans, lorf- 
accordé âlaqu'en 1723 ; Sa Majefté accorda le 

ompagnie +. . wey les A 

desinds. privilege exclufif du caffé, à la Com- 
pagnie des Indes , pour affurer de plus 
en plus, aux Actionnaires de la Com- 
pagnie , un revenu fixe, qui pir leur 
fournir tous les ans un dividende cere 
ù tain de cent cinquante pour chaque 
Action, Il falloit que le prix du caffé 
et été porté bien haut les années pré- 
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gedentes , puifque fuivant le même Ar- SDPPrn eRe 
ree , la-conceflion de ce privilege qui À es 
nen augmentoit pas le prix, déclaroit ors teres we 
qu il ne pourroit être porté à plus de s. one EE 
cent fous 5 ladivre de feize onces, Mais * ?°VR3: 
Ja Com pagnie , fenrant qu'a fi haut 
prix , la confommation, & par confe- 
quent lé profit, en feroient fort modi- 
ques , sett volontairement reduite ala 
moitié du prix accordé. | 
_ Le tranfporr du caffé, dans les Vil- 
des du Royaume, fit naître une nou- 
velle difficulté pour les droits de paf- 
dage. Les Commis des Fermes avoieng 
commencé a fe les faire payer dans 
quelques Valles : mais ils furent con- 
damnés à rendre l argent qu'ils avoient 
exigé, Comme il étoit trop embarraf- 
dant de pefer toute une cargaifon de 
caffe pour prendre dix fols par livres, 
la Compagnie propofa aux Fermiers 
Géneraux un abonnement géneral pour 
cette :partie.. Un Arrèt du Confeil re, 
gia qu'elle payeroit ; chaque année, 
vingt cinq mille livres aux Fermes , 
pendant toute la durée de fon privi- 
lege ; & moyennant cette fomme , le 
caffe, fut deformais affranchi de tou- 
ces fortes de droits: Enfuire , les Fer- 
miers Géneraux ayant reconnu de la 
difproportion entre cette fomme & le | 
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surrcemenr benefice de la Compagnie des Indes, 


psc, Obtinrent la revocation de cet Arrét 
pes Istes pe d'abonnement, & le rétabliffement des 
LS LES xs dix fous. pour chaque livre. Mais > en 
édommagement, la Compagnie obtint 
du Roi cinquante mille livres annuel- 

des fur le threfor royal (11). | 
Les Negocians de Marfeille firent 
long-temps valoir la franchife de leur 
Port,pour être exempts du privilege ex- 
clufif de la Compagnie, & pour obte- 
nit.. du-moins une diminution des dix 
fous par livre. Mais la faveur qu’on 
leur accorda fe reduifit à la permifion 
‘de faire venir du caffé d'Alexandrie , 
du Caire, & des autres Echelles du Le- 
vant, à condition de le vendre à la 
Compagnie fur le pied qu’il feroit en 
Hollande au jour qu'ils en feroient la 
vente, à la déduction des frais & des 

droits de la Ferme Generale, ou de le 
tranfporter à l'Etranger. Ce qu’on ap- 
pelle caffe de Marfeille, & que l’on 
achette des Turcs, fur les ports de la 
Mediterranée, n’eft donc pas different 


de celui de Mocka, que la Compagnie 


vend à l'Orient. L'un & l’autre vien- 
nent également de l'Arabie heureufe, 


par les ports de Mocka , d'Hodeida , & 


(1a) Cet Arrêt eft du cing Juin 1736. 


Lahaya ; 
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Lahaya. Perfonne mignore que celui de sgrmturnz 
Bourbon n’a pas la mème qualité, quoi- _ 414 


’ 3° DESCRIP. - 
que l'experience apprenne qu'il fe per- os Istes ne 
fectionne de jour en jour. _ FRANCE Ef 

DE BouRs.. 


Onen diftingue une troifieme efpe- 
ee ,inferieure encore à la feconde. C’eft 
le caffé qu'on a commencé à tirer de 
PAmerique en 1732. Les Habitans de 
la Martinique , de Saint-Domingue, 
& de quelques autres Ifles occupées par 
les François, reprefenterent au Confeil 
qu'ayant perdu depuis quelques années 
tons leurs cacaotiers, ils avoient fait , 
pour fe dedommager de cette perte, 
des plantations de caffeyers , qui avoient 
eu tant de fuccès qu’elles produifoient 
beaucoup plus de caffe qu’ils n’en pou- 
voient confommer. Un Arrèt du 27 de 
Septembre 1732, leur permit d'envoyer 
leur caffé en France, dans les Ports du 
Royaume, à l'exception de l'Orient ; à 
condition neanmoins qu'il y feroit en 
entrepôt, & qu’il n’en pourroit fortir 
que fur la permiffion de la Compagnie, 
pour être porté à l'Etranger. Cette pre- 
miere grace ne fuffifoir pas, pour met- 
tre les Infulaires Francois en érat de 
tirer de leurs plantations tous les avan- 
tages qu'ils en pouvotent efperer. Ils 
fupplierent le Confeil d’y joindre la 
liberté du Commerce & de la confom- 

Lome 2 TA AK !, fe 
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surecemenr nation dans le Royaume : faveur im- 
Mr. portante, qui leur fur accordée par un 


DESCRIPT. A 
pas lsces ve Arrècdu 29 de Mai 1736, ala charge 


ERO Wonk de payer pour droit d'entrée » dans les 
be Bureaux des Fermes, dix livres par cent 
de poids , fans excepter le café qui 

provient de la traite des Negres (12). 


(12) Hiftoire des Indes anciennes & modernes < 
Tome Ul , pages 431 & précedentes, 
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